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DANS LES BAGNES MILITAIRES

Des faits! Rien que des faits!
Aucuns démentis : ni officiel, ni officieux

In'est venu infirmer nos révélations sur les
assassinats de Biaise Louis, Charles Taver-
hier, Léon Mancelin (1). Aucune promesse
d'enquête non plus. Les rebelles de Rouina-
Mines peuvent tirer des 60 et des 90 jours
de cellule de correction, la chaoucherie peut
assassiner impunément les enfants du peu¬
ple, pas de danger que la grande presse,
imitant de Conrart un silence prudent et ré¬
munérateur, sorte de son mutisme. La
Grande Prostituée recherche les faveurs
des traineurs de sabre, elle subit avec vé¬
nalité le prestige de l'uniforme galonné.
Nous avons cependant reçu quelque

'chose. Spontanément, un ancien détenu est
venu nous apporter son témoignage sur des
faits accomplis dans cette autre géhenne >
le pénitencier militaire de Ben-Amri (Ma¬
roc).
Tout d'abord, le nom du pauvre pégriot

assassiné le 14 juillet 1924 : Dufresnoy dit
le petit Noiraud.
Puis ensuite cette déclaration émouvante :

Je dévoile ici à l'opinion publique
l'odieuse attitude des officiers, sous-officiers
fet gendarmes cte l'armée coloniale où, dans
le bled, le moindre gradaillon a le droit de
vie et de mort sur les militaires sous leurs
ordres.
Et je dévoile aussi le martyre enduré par

les malheureux camarades Le Gac, Le¬
maire, Carpentier et Rispaïl, actuellement
sous le joug de tous ces bourreaux et
chaouchs des bagnes militaires ; tous les
quatre sont innocents des faits qui leur sont
reprochés.
v Par le simple exposé qui suit, nos lec¬
teurs sauront quels sont les méfaits qu'on
reproche aux T.P.d'Orléansville, de Tibour-
Souk, de Bougie" et de Ben-Amri. Pour
quels crimes on envoie des hommes crever
dans les camps de caillasse, aux mines ou
dans-1»4 sables du bled.
En mai 1925 et pendant la guerre du Riff,

une compagnie du 3® bataillon d'infanterie
légère d'Afrique fut désignée pour partir à
'Fez-El-Bali. Au moment du départ, le capi¬
taine corse Chabauti, brute et ivrogne in¬
vétéré, donng, à son compatriote L'adjudant-
chef Massoni cet ordre provocateur et sin¬
gulier :

Foutez^moi une balle dans la peau au
premier rossard qui ne suivra pas la co¬
lonne !...
En entendant cette harangue lugubre, et,

outrés de tant de cynisme, plusieurs batail-
lonnaires,

petits joyeux qui n ont pas froid aux
Châsses... laissèrent tomber sac et fusil. Ils
refusèrent de marcher en déclarant :

Nous sommes des hommes et non des
bétes ce n'est pas avec des menaces de
mort 'que l'on nous fera marcher...
Bref cinq d'entre ceux qui avaient refusé

'de marcher furent mis en prévention de
conseil de guerre. Mais Rispail, Carpentier,
garbay et Julien n'attendirent pas les évé¬
nements, ils s'évadèrent des locaux disci-
plinaires. Après maintus péripéties, ils ga¬
gnèrent la France, mais pendant ce temps,
Lemaire fut traduit devant le conseil de
guerre de Meknès.
L'affaire du capitaine provoqua un non-

lieu Lemaire, étant de la classe 20, devait
être libérable quelque temps plus tard, tes
chaouchs, ne voulant pas laisser échapper
leur proie, provoquèrent ce malheureux, qui
fut condamné pour un autre motif à cinq
ans de travaux publics.
C'est l'engrenage. Une fois pris dans la

meule d'iniquité, la pauvre loque humaine
est écrasée, déchiquetée par les bourreaux.
Ne vouvant condamner Lemaire, ni pour
refus ni pour désertion, ils s'arrangèrent
tout simplement pour lui trouver un autre
motif Pratique banale connue de tous ceux
qui fréquentèrent ces lieux maudits.
Trois déserteurs furent repris en France

■et le quatrième au Maroc. Déférés au con¬
seil de guerre de Meknès, ils bénéficièrent
du non-lieu pour le refus d'obéissance et ce
aétnil nous prouve que la provocation du
phénomène à trois galons ; Chabauti était
connue de tous, te scandale eût été trop
mand il fallait étouffer cette affaire. Le
sieur 'Chabauti, actuellement commandant
au 3e régiment étranger à Fez ne serait pas
sorti brillant de cette épreuve.
Et puis, on a tant fait de promesses aux

familles des héros coloniaux par force, que
celles-ci auraient pu exiger des comptes et
connaître le pourquoi des condamnations
de leurs gars.
Monsieur le Ministre de la Guerre Pain-

levé vous avez beau être Prudent ; les
Poursuites intentées aux militants antimili¬
taristes qui se sont dressés contre votre
hriaandage riffain ont pu permettre la con¬
tinuation de votre équipée, mais ne croyez
Pas que nous vous laisserons dormir sur
,,ns lauriers. La réprobation viendra de
reur aue vous avez obligés à guerroyer
contre les « meskines » du Riff...
En tout cas, la decence exigeait la mise

en liberté des quatre « joyeux »...
Après Lemaire, le C. de G. de Meknès

condamna pour désertion sur un territoire
en étal de siège : Rispail à deux ans, Car-

~]l) voir les libertaire 146, 147, 148, 150, 151.

HISTOIRES DE POLICE

pentier à cinq ans, Barbay et Julien chacun
six mois. Et c'est ainsi que, pour un ordre
inhumain, cinq gars furent condamnés à
passer de longs jours de soufjrance dans
les geôles du militarisme assassin.
Il nous reste à citer en détails, dans un

prochain numéro, le cas du soldat de
deuxième classe, Le Gac, qui devait être
libérable en 1926, actuellement en train de
tirer cinq ans de travaux publics. La scène
s'est passée à Aïn-Deffali, à 40 kilomètres
au nord de Ouezzan,' distant de 180 kilo¬
mètres de Meknès.
Toutes ces histoires de « tourniquet »

sont classiques. Il y a toujours, comme
accessoires, des plats de ferrailles et,
comme avant-scène, la pelote sous le soleil
brûlant, le barda réglementaire au complet :
sacs de pierre chargés de 35 kilos. Dubois-
iDessaules espérait, il y a trente-cinq ans,
voir la fin de ces tortures ignominieuses.
Darien fit représenter au théâtre des actions
dramatiques très réalistes et, après lui,
Hanriot donna une piécette pour groupe¬
ment d'avant-garde à l'effet d'avoir pré¬
sentes à toutes les mémoires les beautés
du militarisme franco-africain. N'empêche
que toutes ces choses épouvantables se re¬
nouvellent de nos jours.
On oblige des hommes à se coucher sous

le » tombeau » (toile de tente régimentaire)
et les punis se ratatinent pour ne pas lais¬
ser dépasser la tête ni les pieds. Coups de
crosse à la clé. Immobilité et silence sont
de rigueur.
Par n'importe quel temps : chaleur séné¬

galaise ou sirocco tempétueux, l'esclave mi¬
litaire doit se soumettre aux exigences de
ses tyrans.
En cas d'orage, si le tombeau est posé

aux flancs d'un coteau, l'eau dégringole le
versant et le martyr contracte de ces dou¬
leurs insomnieuses qui le feront souffrir
toute sa vie... au cas où il parviendrait à
la libération... .1#t
Que voulez-vous que cela fasse à ' cette

bande de parasites ? Tous, ces vendus ne
connaissent pas les durs labeurs et la né- \
cessité de~ gagner la croûte à la sueur de jleur front. Ils ont la pitance assurée. Peu
leur chaut si les bagnards militaires libérés I
reviennent dans leurs foyers aux trois
quarts abrutis, paludéens et perclus de dou¬
leurs.
A bas les geôles africaines ! Supprimons

les bagnes militaires ! Amnistie !... Amnis¬
tie ! ..

Hoche MEURANT.

DANS L'ENFER DES PRISONS
Dans notre prochain numéro, lire les détails

d'une ënquête faite par nos amis du Nord,
sur la liaison Centrale de Loos.
Les camarades de la région Lilloise, sont

priés a cette occasion, d'assurer la diffusion
de notre organe combatif, se dressant contre
toutes les forces coercltives et néfastes du ré¬
gime social actuel, où chacun est vautré de¬
vant le roi du jour : Crésus, pendant qu'un
régime odieux est subi par ceux que la machi¬
ne Etatique, livre aux griffes de la chiourme
dans les geôles républicaines.

GAUVIN EST MORT

Nous apprenons la mort, survenue à
'Amsterdam, de notre bon camarade Gau-
vin. C'est un militant dévoué qui disparaît.
Installé longtemps à Bruxelles, tous ceux

que les rigueurs des lois bourgeoises obli
geaient à passer la frontière trouvaient
chez lui un accueil fraternel. Cette solidarité
agissante lui valût d'être expulsé de Belgi¬
que.
Gauvin vint dernièrement habiter Paris

avec sa vaillhnte compagne. Expulsés eux
aussi, ses enfants se réfugièrent à Amster¬
dam. Gravement malade, notre camarade,
que cette séparation affectait ioulïureuse-
ment, ne voulut pas mourir sans revoir les
êtres aimés. Huit jours après son arrivée à
Amsterdam, Gauvin expirait.
En cette pénible circonstance, le « Liber¬

taire », se faisant l'interprète de tous ceux
qui ont approché le cher disparu, sans
craindre une note discordante, assure à sa
compagne et à ses enfants la part pfofonde
qu'il prend à leur douleur.

Steiien Ftiure est malade
La malchance s'abat sur plusieurs de

nos militants. Hier, nos camarades Féran-
del et Lemeillour supportaient la maladie.
Nous avons eu à déplorer la mort de notre
cher Gauvin qui laisse à tous ceux qui
l'ont connu un souvenir fraternel. Aujour¬
d'hui, c'est le vieux militant Sébastien
Faure qui souffre, sur un lit d'hôpital, après
avoir subi une douloureuse et grave opé¬
ration.
Les mauvais jours de maladie viennent

ainsi accabler la vie déjà si tourmentée du
militant. Que Sébastien Faure trouve ici
nos souhaits ardents et fraternels de prompt
rétablissement partagés par tous les lec¬
teurs du Libertaire.

Un mouchard « brûlé »

La profession de « mouchard » est spécia¬
lement recommandée à tous cetix qui ne
veulent pas se soumettre à l'odieuse exploi¬
tation capitaliste. Ce n'est pas fatigant. Il
suffit de donner quelques gages au groupe¬ment dans lequel on veut s'introduire,
d'écarter les oreilles, d'ouvrir les yeux et de
rapporter plus ou moins fidèlement sur ce
qu'on a entendu ou vu. Le premier imbécile
peut le faire. Il est nécessaire pourtant de
ne pas aller trop fort et de lancer, au mo¬
ment opportun quelques insinuations suffi¬
santes pour faire suspecter un autre.

Ce (t métier » est grandement facilite
d'ailleurs par la propension qu'ont, en gé¬néral, les a observés » de s'épancher dans
le gilet du premier venu.
Les gouvernants ne sont pas en heine pour

trouver un personnel d'autant plus dévoué
que plus grandes sont les sommes mises,
pour cette besogne, à leur disposition.
C'est ainsi, que tel grand chef de police se

vantait d'avoir, dans tous les groupements
politiques et autres, des postes d'écoute.
Les ambassades étrangères — toutes les

ambassades — possèdent également leur
« Tchéka » avec de multiples employés qui
ont à charge de surveiller leurs compa¬
triotes dont le crime principal est de ne pas
porter dans leur cœur les régimes sous les
quels vivent leurs pays respectifs.
Le gouvernement de, Mussolini se recom¬

mande à l'attention par le nombre et la
« qualité » de ses agents spéciaux. L'ignoble
dictature fasciste a, en effet, chassé de leur
foyer d'innombrables Italiens qui sont venus
en France, comptant trouver dans la Répu¬
blique des Droits de l'Homme un refuge
contre la iyrannie. Républicains, socialistes,
libertaires, confiants dans les principes de
la grrrande Révolution, qui donnent à cha¬
cun le droit de penser « librement »,n'avaient oublié qu'une chose, c'est que la
« démocratie française » tente de plus en
'plus à calquer ses méthodes de gouverne¬
ment sur celles des pires régimes autocra¬
tiques. Ils avaient compté sans l'internatio¬
nale capitaliste et policière, laquelle, à l'en¬
contre de celle des ira,-F!leiirs. n'est pas un
mythe.
Tous les journaux parlent en ce moment

de l'affaire du boulevard Magenta. Une
bourrique fasciste a été proprement nettoyée
en plein repaire de délation. Or, il apparaît
que ce mouchard deux fois brûlé n'a pas été
victime de ceux qu'il a trahis, mais de ses
amis eux-mêmes, qui le jugeaient trop com¬
promettant. Ce sont là des mœurs éminem¬
ment mussoliniennes.
Or. que fait la police française ? Elle re¬

cueille précieusement les dépositions des
collègues — et assassins — de l'agent tru¬
cidé, et communique à toute la presse un
roman rocambolesque de tribunal secret, en¬
joignant à une autre bourrique compromise
de tuer le traître pour « se racheter ». El
elle met aussi en cause un journaliste,
contre lequel la police italienne a sans doute
certaines mauvaises raisons d'en vouloir, et
l'accuse froidement d'être « l'instigateur »
du crime. L'imagination féconde d'un feuil-
letonniste policier qui opère dans' le Jour¬
nal, sous l'inspiration de la police fasciste,
le bombarde « président » d'un « tribunal
anarchiste ni...
Hâtons-nous 'de noter que plusieurs jour¬

naux ne marchent pas dans cette histoire de
haute fantaisie.
Et il faut espérer que tous les antifascistes

profiteront de ce nouvel acte de collusion
entre les polices italienne et française
pour élever une protestation énergique
contre de telles méthodes qui risquent de
faire sombrer à tout jamais le renom, déjà si
compromis, d'hospitalité, de justice et de
liberté de la République Française, renom
sur lequel nous sommes assez avertis pour
éviter de notes faire la moindre illusion.
Il est évident que. si Bernieri était frère

tertiaire de la Compagnie de Jésus, au lieu
d'être catalogué anarchiste, la police tte
chercherait pas à le compromettre, mais po¬
serait un doigt sur sa « bouche » en un chut
mystérieux.
Mais cela, c'est une autre affaire...

Un Numéro spécial
Afm d'amplifier lu campagne anti-parlemen¬

taire, nous avons décidé de faire paraître un
numéro sériai du « Libertaire » sur deux pages.
Ce numéro, qui sera très soigné, oontiendra

l'exposé de nos conceptions et démontrera la
faillite du parlementarisme.
Le prix de vente au public est fixé à 25 cen¬

times.
Cependant, afin de faciliter la tâche des grou¬

pes et individualités qui en désirent, il sera
laissé au prix de 10 francs le cent.
Le premier tirage a été fixé à 50.000 exem¬

plaires à la date du 6 avril.
Ne pas oublier que ce numéro pourra être

vendu pendant toute la campagne, nous espé¬
rons que tous feront le nécessaire pour le dif¬
fuser largement.
Envoyer, dès à présent, les commandes à

l'Administration.

REABONNEZ-VOUS !
Des avis de réabonnement ont été

envoyés aux abonnés en retard ; nous
espérons que ceux-ci voudront régu¬
lariser leur situation vis-à-vis de leur
journal, dans le plus bref délai, afin de
ne pas compromettre notre situation
financière.

LA FIN D'UNE LÉGISLATURE

Le Cartel dégonflé
La Chambre du 11 Mai est défunte. Née

sous le signe de l'amnistie, elle meurt,
sous la botte de Poincaré, en refusant
d'abroger les lois scélérates. Ce simple rap¬
prochement en dit plus que de longs com¬
mentaires. Jamais, peut-être, une législa¬
ture n'avait failli à ses promesses, comme
celle qui vient de s'écouler.
Et pourtant, que d'espoirs n'avait-elle

pas fait naître ! Qui ne se souvient de
l'enthousiasme que suscita l'avènement du
bloc des gauches ?
Patronné par un journal, » fondé par

soixante-mille Français », etc., il devait
apporter au monde du travail, une ère de
paix et de justice sociale ; faire rendre
gorge aux profiteurs de la guerre ; répri¬
mer le mercantilisme, faire diminuer le
prix de la vie, etc., etc.
Et quel battage autour de ce programme,

que de discours, que d'écrits, que de ser¬
ments, la main sur le cœur.
L'illusion fut tellement grande que cer¬

tains anarchistes (dont nous ne voulons
pas ici suspecter la sincérité) se laissèrent
prendre au mirage et préconisèrent le bul¬
letin de vote en faveur des nouveaux cham¬
pions de la démocratie.
L'erreur est humaine, hélas ! et ce rappel

du passé n'est pas fait pour rouvrir une
polémique avec certains camarades, ni les
accabler aujourd'hui qu'il nous est possiblede mesurer toute l'étendue de la faillite du
Cartel.
Mais il était nécessaire de souligner ce

fait, afin de montrer que l'idée du suffrage
universel, et la croyance aux promesses
des bateleurs de la politique, sont encore
tenaces dans l'esprit populaire, à tel point
que des anarchistes, c'est-à-dire, des gens
avertis, sur les méfaits du parlementa¬
risme, se laissèrent aller (par sentimenta¬
lité : la hâte de voir s'ouvrir les prisons)
jusqu'à prendre au sérieux le verbiage des
candidats du Cartel.
Amnistié pleine et entière ! feFéïart le

mot d'ordre au 11 mai 1924.
'Après bien des discussions et des tâton¬

nements, la Chambre accoucha péniblement
d'une amnistie étriquée, au compte-gouttes.
Et elle n'ouvrit les portes des prisons à

quelques détenus que pour les refermer
quelques mois plus tard, sur de nombreux
militants . révolutionnaires condamnés en
vertu... des lois scélérates, ces mêmes lois
que le bloc des gauches avait bien juré
d'abroger. La Paix ! Pendant que le grand
chef Herriot, le rameau d'Olivier à la
main, chantait la gloire de Locarno, la
guerre faisait rage au Maroc et des mil¬
liers de soldats laissaient leur peau sur la
terre africaine.
La vie moins chère ! Inutile de recourir

aux statistiques ; les ménagères ne savent
hélas que trop le prix des choses indispen¬
sables à l'existence !
Abolition des bagnes militaires, suppres¬

sion des conseils de guerre ! Ces hontes du
régime subsistent toujours, condamnant et
torturant les malheureux, coupables de ne
pas s'incliner devant l'arrogance du milita¬
risme.
Nous pourrions multiplier les exemples,

citer d'autres promesses... oubliées, à
quoi bon, ceux que nous venons d'indiquer
ne suffisent-ils pas pour démontrer la fail¬
lite totale de la législature.
Et maintenant, les députés sortants par¬

courent le pays, mendiant le renouvelle¬
ment de leur mandat.
A ceux des contradicteurs, qui ne man¬

queront pas de leur reprocher leur con¬
duite, ils joueront à nouveau aux hommes
sincères. « Ah 1 diront-ils en se lamentant,
ce n'est pas notre faute si nous n'avons pu
réaliser nos promesses; nous nous sommes
heurtés aux puissances d'argent » et ils
resserviront le mot fameux ; « le christia¬
nisme des banquiers ». Soit. Admettons un
instant (ce n'est qu'une supposition) que
nos bons députés étaient pavés de bonnes
intentions, qu'ils voulaient réellement assu¬
rer le bonheur du peuple, de ce peuple,
qu'ils aimaient tant... surtout en période
électorale. Mais ils en ont été empêchés.
Quel aveu i Qu^ls précieux auxiliaires
trouvons-nous là pour notre campagne anti¬
parlementaire. Eh oui, les députés avouent
eux-mêmes leur impuissance. Quelle justi¬
fication de notre thèse antiparlemantaire i
N'avons-nous jamais dit autre chose : à

savoir que le Parlement n'est qu'une
assemblée de marionnettes, dont les déten¬
teurs de la richesse tirent les ficelles.
L'Etat n'est plus que le paravent, der¬

rière lequel se cachent les véritables maî¬
tres de l'hgure : les banquiers et les grands
capitaines d'industrie.
A nos camarades qui iront porter la con¬

tradiction, de ne pas manquer de se servir
des armes que nous donnent, eux-mêmes,
les thuriféraires du parlementarisme.
Mais les pipeurs de suffrages ne sont

jamais à court d'arguments ; ils invoque¬
ront « les circonstances exceptionnelles de¬
vant lesquelles ils se sont trouvés placés »,
l'état de la trésorerie, la dégringolade du
franc, etc., qui les obligea, aux côtés de
leur grand chef, de se pencher « au chevet
de la mère malade », ou bien de laisser se
poursuivre l'expérience Poincaré.
Et, diront-ils, nous venons en même

temps que solliciter le renouvellement de
notre mandat, chercher dans le peuple la
confiance indispensable pour accomplir la
tâche de salut public qui nous incombe.
Et de nouveau, avec les trémolos de cir¬

constance dans la voix, et des cris d'indi¬
gnation, ils déclareront... que ça va chan¬
ger.
D'aucuns feront allusion à l'homme qui

dans la coulisse, attend son heure, à celui
dont on « sentira passer la cravache » et
qui se chargera, paralt-il, de mettre à la
raison les flibustiers de la Haute Banque.
Soit encore. Admettons cette hypothèse

(soyons naïfs jusqu'au bout). Tout d'abord,
faisons remarquer que la situation finan¬
cière est la même, ou à peu de choses
près, qu'en 1924 ; que la stabilité de fait
n'est due qu'au bon vouloir des banques,
qui détiennent encore suffisamment de bons
de la Défense et autres valeurs d'Etat,
pour obliger ce dernier à courber la tête
quand elles le jugeront nécessaire.
Ensuite, admetons que les hommes de

gauche soient résolus à affronter, et à faire
siltler « la cravache » sur le dos des déten¬
teurs de la richesse, récalcitrants. Que se
passera-t-ii ? Nui n'est assez naïf, je
pense, pour croire que ceux qui sont les
véritables maîtres du pays, qui disposent
de la presse, qui s'appuient sur l'Etat-Ma-
jor, se laisseront faire sans riposter. .Alors,
la légalité ne pèsera pas lourd dans la
balance. Cette légalité, en effet, n'est res¬
pectée (l'exemple d'autres pays n'est-il pas
là pour nous le prouver), que dans la me¬
sure où elle est suffisante, pour assurer la
tranquillité de la grande bourgeoisie.
Alors, le fascisme entrera en action ; ce

sera le coup d'Etat, la dissolution par la
force des Chambres.

Si nos bons démocrates en ont la possi¬
bilité, ils ne manqueront certes pas d'user
de la seule solution qui leur restera : ils
lanceront un appel au peuple, l'invitant à
descendre dans la rue, pour sauver la
République menaoée.
Inutile d'indiquer que si les anarchistes

prenaient part au combat, ils auraient
d'autre bésogne h faire que de restaurer la
République de Fournies, Draven, Le
Hâvre... et la guerre de 1914.
-Mais si une telle éventualité se produi¬

sait, ce serait la bataille dans la rue, l'ef¬
fusion de sang, le « désordre », et que de¬
viendrait la formule du grand organe du
bloc des gauches : « ni réaction, ni révo¬
lution » . qui s'étale orgueilleusement sur
tous les panneaux publicitaires disséminés
à travers le pays.
Là encore, les événements nous donne¬

raient raison contre tous les partis poli-
liques qui endorment le peuple, en lui
laissant espérer, qu'il suffit d'envoyer de
bons députés à la Chambre, pour que son
bonheur soit assuré.
La grande bourgeoisie qui, en fait, détient

le pouvoir, n'entend pas laisser toucher à
ses privilèges, et elle ne se moque pas
mal de la majorité issue du « suffrage uni¬
versel ».

A nous donc, de profiter de la campagne
électorale, pour intensifier notre propa¬
gande et enseigner au peuple, que la ques¬
tion sociale ne se résoudra pas à coups debulletins de vote, mais qu'elle ne sera ré¬
solue en sa faveur que le jour où, se débar¬
rassant des politiciens de tout acabit, il
prendra lui-mêmes ses affaires en mains,et accomplira le geste indispensable : 18
Révolution libératrice.

R. BOUCHER.

Pour aiie vive le Ltbenaire
Souscriptions reçut s du 13 au 20 mars

Groupe des « Amis du Libertaire » : Barce¬
lone, 5 ; X..., 10 ; Gtrillpîl, Paris, 55 ; deux
amis (Mars et Avril), 20 ; Frémont Charles.30 ; B. A'., 10 ; Georges G., 5 ; Genin, du 5e,10 ; J.-S. Boudoux, 5 ; Albert, 4 ; Nicolas Hi-
lanon, 3 ; Faucier, A., 2 ; un copain de Bou¬logne, 5 ; Beppy, 10 ; Hans Rémand, 2- :Cronmer, 6 ; Trichet.5 ; Patat, 4 ; Boucher, 6 ;Carpentier, 4 ; Moreau 4 ; Félix,1 ; Bonhomme!1 ; Hoche Meurant. 10 ; Buquelzar, 2 ; Colin
RaoUl, 10 ; .M. C., 20 : Henriette, 5 ; Jean Girar-
din, 2 ; G. Evon, 4 ; M. Even, 4 ; Farsy, 3 ;
groupe do Bobigny, 50 ; Berthe, 4 ; Mimi, 15 ;Jean, 5 ; George; G., 5 ; Jeanne, Jacques et-Pierre, 25 ; Barthélémy, 4. — Total : 327 fr.
Linert, 5 ; Hélène Leduc, 2 ; Li-Tsao, 10 ;Vernizio, ' 2 . Salomon, 2 : Aladenise, 5 ; Solé,10 ; Jésus-Christ, 0.30 ; vive « Le Libertaire », 1 ;Boscher Louis. 5 ; anonyme, 2 ; SaUcias, 2 ;Blanc, g. — Liste de Béziers, versé par Puech :

un sympathisant, 3 ; Bardy, 4 : Roca Jean,2 ; Salvador, 1 ; Painplat, 5 ; Cayrol, 2 ; Leven-
tino, 5 Verter, 5 ; Puech, 10. Total : 37 fr. —

Gossuin, 4.50 : Saïl Moammed, 2 ; Chariot 5 ■
Jannier, 5 ; Miston. 4.30 ; Bram, 5 ; Orange, un
camarade, 2 ; anonyme n® 9, 2 ; un sympathi¬
sant, n° 10, 2 ; Mafaroufère, 4.50 : un vieux ré¬
mois, 5 ; Antonio Pastor, 10 ; Hélène Leduc, 3 :André Leduc, 1 ; Dulcinéi, 10 ; Saucias, î ;un camarade Italien 3 : Maisonnave, 3 ; Wa-nn G., 2 ; Lliset, 10 ; Frazzoni, 10. — Total
général : 511 fr. 60.

De nombreux noms manquent en¬
core à notre liste d' « Amis du Liber¬
taire ». Camarade, n'attends pas pour
te faire inscrire et verser régulièrement
ton obole, la parution régulière de
notre journal en dépend.
Adresser les fonds à N. Faucier,

Chèque postal 1165.55, rue des Prai¬
ries, 72, Paris (20e).



Lyon ouvrier proteste
Giàce au coucours de circonstances où

s est aeruuxee jusquà présent nia vie,
ayant approché le mouvement ouvrier
d uccidem et d Orient, après avoir passe
par ia Russie de la N.E.P et pai' ses pri¬
sons, j'avais pour devoir de me dresser
contre le bourrage de crânes systématique
organisé par les ;oi-disant anus de 1 U.H.
.S., en îéalité par les exploiteurs du prolé¬
tariat russe

Au cours des derniers temps, furieux de
rencontrer des arguments précis, extraits
des sources officielles contrôlables, les par¬
tisans du gouvernement russe, cherchaient
à étouàer la voix ouvrière par la force; par¬
fois, comme au meeting organisé par le
Syndicat unitaire du vêtement, ils interdi¬
saient même de poser des questions aux
orateurs, dans d'autres cas, par exemple,
à une réunion, tenue rue Grange-aux-
Belles, réservée à la question des prisons,
non contents de défendre de poser ' des
questions de vive voix, ils brutalisent un
camarade du bâtiment protestant contre
ces procédés; à Nîmes, ils assomment par
derrière, d'un coup de carafe sur le crâne,
un libertaire qui demandait le droit à la
contradiction, -à la salle Cambronne leur
service d'ordre essaie d'enlever le contra¬
dicteur par la force, mais là une première
résistance se fait sentir, aussi 1 « Huma¬
nité » se garde-t-elle bien de parler de cette
réunion où des ouvriers apprennent aux
fanatiques, énivrés par ia joie de porter
un uniforme et de brandir une matraque,
qu'on peut répugner à la violence et pour¬
tant savoir l'appliquer en cas de nécessité
Lyon syndicaliste et libertaire connaît

l'activité des matraqueurs, pour le nar¬
guer, l'organe de6 intérêts russes annonce
une réunion à grand fracas pour couron¬
ner, dit-il, une campagne fructueuse, les
agents de ia dictature des intellectuels an¬
noncent la venue de l'imposteur qui, se
couvrant de l'étiquette anarchiste injurie
ses ex-amis d'idée, emprisonnés en Russie,
profitant de l'impossibilité pour eux de ré¬
pondre; les camarades lyonnais veillent, ils
décident qu'à titre de protestation, ils ma¬
nifesteront contrg le rénégat, contre
l'étouiïement systématique de ia pensée
ouvrière anarchiste, en interdisant par re-
présaille à Colomer de parler à cette réu¬
nion. Cette résolution fut appliquée ; après
quelques singeries théâtrales, 1' « Huma¬
nité » elle-même l'avoue, la séance fut le¬
vée, non sans que des ouvriers soient tom¬
bés blessés combattant cette affirmation.
En effet, dès qu'un camarade tente de

monter à la tribune pour expliquer l'atti¬
tude de nos amis, les G. D. A. communis¬
tes croient le moment venu de renouveler
leurs exploits habituels. Ils se heurtent
pourtant à une résistance sérieuse ; pre¬
mière leçon, chèrement payée par eux et
par nous, puisque notre ami Prudhomme
est ia victime la plus sérieusement : tteinte
dans le conflit.
Leçon nécessaire toutefois ; en effet, les

G. D. A. brillent par leur absence lors du
23 août à Paris ; ils laissent se débrouiller
seuls les militants ouvriers et syndicalis¬
tes pendant la dernière perquisition à 'a
Maison, des Syndicats ; par contre, les ou-
vriëfs "dé la région parisienne connaissent
leur arrogance dans les manifestations ou¬
vrières quand ils sont en fac6 des camara¬
des femmes vendant des journaux et re¬
vues, non agréés par les dirigeants du
P. C., les prolétaires de Paris savent la
brutalité qu'ils déploient quand il s'agit de
dresser des barrages pour faire obstacle à

'

la concentration des amis libertaires
(comme à Vincennes à la veille de l'exé¬
cution de Sacco-Vanzetti) ; à Lyon, ce fut
différent.
Leçon chèrement payée ; ouvriers syndi¬

caliste? et libertaires n'oublient pas que
ceux qui tombent du côté adverse sont des
frères de classe envenimés par un empoi¬
sonnement des cervelles méthodique et in¬
tense ; les vrais responsables, les organi¬
sateurs, les Coiomer, les Gibaud-Ribaud
étaient garés dans les coulisses, pendant
que leurs ouailles risquaient la vie pour
eux.

Pourtant la vérité ouvrière se fera jour ,

c'est en vain que les Colomer et autres
marchands d'idées, cherchent à donner le
change là-dessus ; incapable de citer un
seul nom de camarade së désolidarisant de •

l'action "du Libertaire en faveur des empri¬
sonnés russes, le renégat voit s'élever con¬
tre lui le mouvement anarchiste en bloc
sans distinction de tendances.
Par contre, la presse bourgeoise dans le

l.qon Républicain du 10 novembre 1928, ne
nénage pas les désignalions de « brutes,
sauvages, énergumènes », aux ouvriers
mpables d'avoir démasqué l'aventurier
oliticièn nouvel exemple prouvant que
s loups ne se mangent pas entre eux et
n'en fin de compte, dictateurs bourgeois
I intellectuels, finissent par sympathiser.
De notre, côté. Prudhomme " est blessé,

. -ièvement ; Prudhomme, le mutin de là
Vfer Noire ; Prudhomme qui, hier, combat
lait pour la Révolution russe en détournant
les instruments de meurtre braqués sur
elle pour l'assassiner. Prudhomme, en vrai
internationaliste, combat aujourd'hui la
Restauration thermidorienne exploitant
l'ouvrier russe.

C'est la même lutte qui continue ; et
c'est pourquoi quand à travers la distance,
la censure, les grillages, la nouvelle de la
protestation dé Lyon parviendra dans les
cellules ensevelies dans les neiges de So-
lovki. de Verkhné-Ourals, et de Tobolsk,
un seul cri répondra aux rebelles du syndi¬
calisme et de l'anarchie, de là-bas: « Merci,
camarades lyonnais » N. Lazarévitch.

UN COMMUNARD, RAOUL RIGAULT

Campagne antiparlementaire
De nombreuses, demandent nous Darriennent

des camarades de province concernant les for¬
malités administratives à remplir, pour l'inscrip¬tion du nom des candidats sur les listes élec¬
torales.
Nous répondons donc en priant nos corres¬

pondants de prendre bonne note, qu'une lettre
doit êtr» adresser au Préfet du Département,
une formule ainsi conçue :
Je soussigné (nom), (prénom), (domicile),(localité de la résidence, commune, village,etc.), déclare faire acte de candidature aux élec¬

tions législatives du î? avrii 1928. dans (la
1", 2e, 3* ou 4* circonscription) du département
ne (la X...

S dieu de résidence).
(Signature lisible).

Adresser la forma.e manuscrite au Préfet du
g parlement après l'avoir fait viser par le maire
de la commune.

Chaque année, quand revient le mois de t
mars, il est de bon ton d'évoquer la Com¬
mune et de magnifier ceux qui tombèrent
pour sa défense ; il n'est point, aujourd'hui,
dans nos desseins de faillir à une aussi
pieuse tradition. Cependant que l'on souf¬
fre, qu'au lieu de l'inévitable rappel, clos
par un vivat généreux : Vive la Commune !
nous fassions revivre dans le» mémoires
une des plus curieuses figures sinon une
des plus symboliques que distingua le
mouvement communaliste. Raoul Rigault
ne fut point un second rôle, sans crédit
comme sans activité, il prit une part
importante dans les délibérations décisives
de la Commune de Paris, dont il fut du
reste le procureur. Bien peu même des
chefs communards montrèrent le même
sang-froid que lui dans les journées de
deuil et de désespoir.
Tous les historiens de la Commune —

rétrogrades avérés ou socialistes prétendus
— s'accordent pour honnir Raoul Rigault
et pour déplorer les initiatives qu'il assu¬
ma ; pour des mobiles apparemment dis¬
tincts, les uns et les autres estiment que
ses suggestions et ses méthodes furent dé¬
sastreuses pour la Commune, et pour ses
œuvres. Divers mémorialistes prétendent
même que les violences accomplies sur les
ordres de Rigault ont discrédité les hom¬
mes de 1871, devant l'Histoire. On conçoit
la haine implacable que lui ont vouée les
tenants de l'Ordre, les officiels de la Réac¬
tion. Même, cette aversion de la bourgeoi¬
sie rapace et bien rentée l'honore. Mais
que ceux qui arborent des drapeaux d'in¬
surgés, qui se proclament révolutionnaires,
lui tiennent rigueur de sa conduite éner¬
gique pendant la semaine sanglante, voila
ce que l'on ne s'explique point. Cela même
consterne les plus timides révolutionnaires
d'à présent. Que reproche-t-on à Rigault ?
D'avoir, alors que Galiffet inondait les pa¬
vés des faubourg du sang des fédérés, alors
qu'il montrait dans la répression la fé¬
rocité non pareille que l'on sait, fait coder
aux murs de la Roquette une douzaine de
mouchards qui opéraient sous l'Empire
contre les révolutionnaires, ainsi que l'au¬
guste guenille de Mgr Darboy, archevêque
de Paris. Voilà, ces représailles enfantines
au regard ces monceaux de cadavres que
Galiffet et ses émules laissaient derrière
eux, sont cause de la mauvaise réputation
que tous ceux qui écrivent l'Histoire ont
faite à Raoul Rigault.
Cette bénigne exécution de quelques ôta-

ges, perpétrée in extremis, la révolution
quasi moribonde, a peut-être sauvé, aux
yeux de beaucoup, l'honneur de la Com¬
mune. Sans Rigault qui, devant l'affole¬
ment des uns, la carence des autres, se leva
ferme et résolu pour faire abattre la ca¬
naille policière et tonsurée, la Commune
périssait, noyée dans le sang, sans avoir
montré la moindre velléité défensive.
Voilà peut-être pourquoi les tard-venus
du socialisme, les démocrates pudiques
et vérécondieux pour estrades électora¬
les, qui devaient écrire, dans des exils
confortables, les relations de la révolte de
1871, lui ont su une rancœur inexorable,
se sont essayé à le couvrir d'opprobre.
Abdiquant toute vergogne, renonçant à
toute discrétion, beaucoup de communards
repentis, et qui ont su se faire une place
au Parlement ou dans la « Carrière », l'ont
traité de gamin féroce, » d'adolescent san¬
guinaire », prétextant qu'il avait, par ses
cruautés, compromis le gouvernement du
18 mars, devant la postérité. Parmi les
membres de la Commune, Rigault avait
aussi de nombreux ennemis, certains affec¬
taient de le considérer comme un bravache,
dont les truculentes incartades ne tiraient
point à conséquence ; d'autres feignaient de
l'ignorer ou de mettre en doute sa probité
ou son dévouement à la cause révolution¬
naire. Tous les détracteurs de Rigault fail¬
lirent gravement dans les heures tragiques,
et presque tous surent, par la suite, renier
avec éclat un passé peu orthodoxe. Rigault,
lui, mourut dignement, assassiné oar quel¬
ques sous-verges versaillais ; arrêté rue
Gay-Lussac, il fut requis de crier : a bas la
Commune, par un colonel des troupes régu¬
lières. « Vive la Commune ! A bas les as¬
sassins ! » cria-t-il en tombant, le crâne fra¬
cassé par les balles de ces messieurs les
défenseurs de l'ordre. Cette fin, simple et
héroïque, fit justice des légendes dont ses
ennemis perfides l'avaient poursuivi. Flou-
rens, Delesoluze, Vermorel connurent des
trépas identiques, mais souvent on les cite,
alors que Rigault est méconnu et oublié.
Je cueille dans une brochure parue en

1898, de Charles Prolès, avantagée d une
préface du fourbe Millerand, alors mattre-
queux dans l'officine électorale de la « Pe¬
tite République », en même temps que
chambardeur notoire, quelques précisions
biographiques.
Raoul Rigault est né à Paris en 1840,

son père était un ancien préfet de la
République de 184-8, après la chute de la
Commune, ij tint à se désolidariser
publiquement des actes de son fils.
Raoul Rigault rejut une très bonne édu¬
cation et passa avec succès divers bac¬
calauréats. Puis, sans abandonner ses étu¬
des, il fréquenta les milieux politiques du
Quartier Latin, alors — on était sous l'Em¬
pire — nettement socialistes, et révolution¬
naires. Il se distinguait pour son admira¬tion sans réserve pour la Révolution de
1789. Il avait voué à Hebert — le Père Du-
chêne de 1793 — une estime religieuse, un
culte fidèle et sans mélange. Il possédait
l'Histoire révolutionnaire d'une manière
impeccable, il pouvait en discourir avec
n'importe qui, il eût, sur ce sujet, contraint
le pédagogue le plus averti, l'archiviste le
plus érudit, a lui rendre les armes. Maxime
Vuillaume dit dans ses « Cahiers Rouges »,
que Rigault avait toujours en poche un
des tomes de la Révolution française de
Miguet.
Rigault fut impliqué dans toutes les affai¬

res politiques de la fin de l'Empire.
Il était de tous les complots, de toutes les

manifestations, il suscitait des émeutes au
Quartier Latin. Il propage parmi la jeu¬
nesse universitaire, ses convictions socia¬
listes et révolutionnaires. Il est maintes
fois condamné soit pour avoir prêchél'union libre, ou fait l'apologie des idées
de subversion sociale.
Au Quartier Latin, il fréquente les bras¬

series, les taverne», où il expose ses théo¬

ries paradoxales devant des boutiquiers
placides et des rentiers débonnaires. Il les
suffoque de ses conjectures incendiaires,
leur annonce la Révolution comme pro¬
chaine, leur dit son vif désir de voir l'écha-
faud dressé en place de Grève, et cruelle¬
ment il conte à ses auditeurs qu'il a conçu
le devis d'une guillotine à vapeur qui ex¬
pédiera 300 têtes à l'heure. Sa conversation
est redoutée, tant sa verve est agressive et
dangereuse, son esprit d'à propos acerbe et
meurtrier. Ces audaces et ces excentricités
lui valent une certaine notoriété sur la rive
gauche. Il est vif, gouailleur, voire cyni¬
que. Il aime la facétie et la mystification,
îi nargue les gardiens de la paix et les
brave insolemment à tout propos. Il appelle
les gens qu'il rencontre : citoyens, et les
filles : citoyennes prostituées. Son parler
est étrange et savoureux. Il bannit de son
langage le mot saint, ainsi que tous les au¬
tres termes entachés d'ignorantisme, c'est
ainsi qu'il dit : l'église Eustache, le boule¬
vard Michel, l'Hôtel Raison pour l'Hôtel
dieu, la Maison-Egalité pour le Palais-
Royal.

De plus, il avait la haine de la police.
Il s'était ingénié à découvrir tous les indi¬
cateurs de la police politique, il possédait
un répertoire où étaient consignés les noms
de tous les détectives attachés à la surveil¬
lance des socialistes. Il avait organisé un
service de contre-surveillance qui comblait
d'effroi tous les appointés de la Sûreté Gé¬
nérale. Sa perspicacité déconcertait les Is¬
raélites (ainsi appelait-il les larbins du
Chiappe de l'époque, la Préfecture était, en
effet, sise rue de Jérusalem).
Blanqui,appréciait beaucoup les qualités

de Rigault, « tout est lumière dans ce gar¬
çon », disait-il.

Lor,s de l'affaire Victor Noir, Rigault re-
crula au Quartier Latin une compagnie de
manifestants armés, certains avaient d'an¬
tiques pistolets, d'autres — les étudiants
en médecine — tenaient sous leurs blouses,
des bistouris, des compas, des eustaches à
virole, des prolétaires serraient dans leurs
poches profondes des tire-points, des tron¬
çons d'acier, des tiges fie fonte, rigault
avait, pour la circonstance, un effrayant
browning d'ordonnance qu'il caressait en
disant :

« Dodo l'enfant ; mais il faudra voir à te
réveiller, tout à l'heure, moucheron, et à
péter sur les ciipaux. »

Jules Vallès, un des rares qui aient su le
juger avec justesse et vérité, a dit de lui :

« On sentait que ce gavroche à lunettes
et à barbe aurait craché des balles aussi
bien que des ordures au nez des soldats, et
qu'il leur aurait offert sa poitrine comme il
leur aurait montré son derrière — héroïque
ou ignoble suivant que la situation serait
devenue tragique ou bouffonne. »
La manifestation pour Victor Noir eut

l'issue que l'on sait, elle n'eut aucune suite
révolutionnaire. La guerre vint, Rigault
était incarcéré. Pqi? Sedan et le 4 septem¬
bre. La République proclamée, il fut rendu
à la liberté et reprit son action révolution¬
naire, il fut de toutes les tentatives blanquis
quistes d'insurrection, qui échouèrent. Il ac¬
cueillit le 18 mars avec transport et prit
immédiatement possession de la Préfecture
de police. La Commune installée, il en fut
nommé procureur. En dépit des atermoie¬
ments des timorés, des légalitaires et des
pleutres, il fait arrêter, sans hésitation, tous
les curés et tous les mouchards. Il eût été
souhaitable que la Commune fût plus nom¬
breuse en énergies de la trempe de celle de
Rigault, peut-être n'eût-elle point sombré
aussi misérablement ?

A. BARCELONE.

L MB Ii
de 1928

LE SENS DE NOTRE CA ÎPAGNE
ANTIPARLEMENTAIRE

L'Antiparlementarisme des anarchistes
révolutionnaires n'a pas perdu de sa va¬
leur, bien au contraire. L'expérience par¬
lementaire qui se poursuit depuis plus
d'un demi-siècle et particulièrement celle
des deux dernières législatures (bloc natio¬
nal et bloc des gauches) justifie pleinement
la vieille tactique abstentionniste des liber¬
taires. Dans ces dernières années, le Parle¬
ment a en effet donné toute la mesure de
sa félonie en capitulant soup sur coup de¬
vant Poincaré, le, vaincu de mai 1924.
La Démocratie parlementaire, en s'as-

seyant carrément sur la volonté exprimée
de la majorité des électeurs aura certaine¬
ment désillusionnés bien des gens et sa
trahison ne manquera pas de faciliter notre
tâche anti-votarde.
Cependant, bien que condamné par les

faits, ce serait une erreur de croire que le
Parlementarisme a fait faillite dans l'esprit
populaire.
Demain, des millions et des millions

d'ouvriers se laisseront encore prendre
au mensonge de la démocratie et c'est
compréhensible, car sauf les anarchistes
toutes les formations politiques bourgéoi-
ses ou ouvrières s'acharnent à vouloir faire
voter le peuple.et par conséquent à entre¬
tenir la confiance dans le suffrage univer¬
sel.
Faut-il devant cette constatation déses¬

pérer de la conscience publique ? Non ! et
ici intervient notre rôle révolutionnaire,
qui consiste à contrecarrer par une agita¬
tion extraordinaire l'œuvre des partis et de
leurs politiciens.
Certes, c'est une besogne qui demande de

la foi, du courage, mais elle n'est pas au-
dessus de nos forces, surtout dans les ré¬
gions où nous sommes organisés.
La bataille anti-parlementaire deviendra

(les circonstances étant très favorables)
vite populaire là ou les compagnons pour¬
ront et sauront agir.

S'ABSTENIR NE SUFFIT PAS
Notre ami Baslien dans « Germinal »

souligne cette vérité et il a complètement
raison. S'abstenir ne signifierait nen et ne

vaudrait guère mieux que voter si l'Abs¬
tention signifiait le désintéressement de la
question sociale. Notre propagande anti¬
parlementaire devra être très claire sur ce
terrain.
L'exposée de nos idées négatives devra

toujours être suivi de celui de nos idées
constructives. Notre campagne d'où sera
exclue toute démagogie facile devra aboutir
à l'Abstention consciente, à l'abstention
d'action du plus grand nombre possible, au
renforcement des sympathies et de nos
groupes de militants.

CLASSE CONTRE CLASSE
Le parti bolcheviste saisissant l'impopu¬

larité croissante dont jouit le Parlement,
lente par une tactique qui veut être in¬
transigeante, d'attirer à lui la masse des
désillusionnés-mécontents. 11 mène sa lutte
électorale en se servant d'un couteau a
deux tranchants. Il s'affirme anti-parle¬
mentaire tandis qu'il mobilise sur toute la
ligne pour assurer l'élection de ses candi¬
dats, sa fameuse Résolution « classe contre
classe », est si habilement « tournée » que
son paragraphe n° 4 permettra dans cer¬
taines circonstances des dérogations à la
règle « classe contre classe ».
En véritable parti pqli tique il s'est ré¬

servé un échappatoire qui permettrait cer¬
taines combinaisons, là où l'élection des
chefs serait menacée.

i

LA CANDIDATURE
DES EMPRISONNES

Ce point est extrêmement délicat.
Le sentiment populaire fait que nous

avons le mauvais rôle quand nous combat¬
tons l'inopérance du bulletin de vote dans
la question de l'Amnistie. Et quand le sen¬
timent populaire est contre nous, le meil¬
leur moyen de pouvoir lutter est de servir
d'exemples « frappants ». C'est ainsi que
notre groupe anarchiste révolutionnaire du
XIIIe a décidée de poser la candidature
pour la forme, du détenu politique notre
ami Leforestier dans la circonscription de
son avocat le député bolcheviste Berthon.
Naturellement nous ne demanderons pae

aux bolchevistes de voter pour l'emprison¬
né, mais nous leur demanderons de ne fias
voter contre lui. l'est peut-être subtil,
mais le moyen est bon puisqu'il permet de
situer la position électorale de tous lea
partis, fussent-ils les plus rouges.

NOS MOTS D'ORDRE
Nous irons .donc à la bataille CONTRE

tous les partis politiques, ne ménageant ni
les uns ni i.es autres. Nous demanderons
aux travailleurs de lutter pour obtenir les
réalisations les plus immédiates.
Amnistie, défense des huit heures, amé¬

lioration de leur existence, etc. » Nous leur
demanderons de s'organiser dans des
groupements, des syndicats, en dehors de
toutes préoccupations politiques. Nous leur
demanderons de voir plus haut, de se pré¬
parer à la prise de possession des instru¬
ments de travail et d'échange, de se prépa¬
rer aux luttes violentes, à la Révolution
sociale.
Nous leur demanderons d'apprendre à

agir par eux mêmes.
La campagne anti-parlementaire s'avère

et gera pour nous une campagne « d'éduca¬
tion directe ».

Les ouvriers, les travailleurs saisiront la
différence entre notre programme et les
promesses éternelles de tous les Tartem-
pions.

Pierre ODEON.

POUR LA VÉRITÉ SUR LA RUSSIE

Lettre des Iles Solovietsky
La rédaction du journal des anarchistes-

communistes russes, Dielo-Trouda, nous com¬
munique la lettre suivante. :

L'hiver de 1926 a commencé pour nous
par des perquisitions en décembre à la suite
desquelles une groupe de 26 géorgiens so¬
cial-démocrates fut transféré dans les autres
lieux à cause des exigences de l'administra¬
tion du camp. Vis-à-vis des camarades géor¬
giens, cette administration voulait que les
chômeurs participent aux travaux généraux
et que tous répondent à l'appel, mais les
uns et les autres ont décliné les exigences
de l'administration. Le 18 février, furent
soudainement convoqués les camarades So-
rokine-Kovaler, socialiste-révolutionnaire de
droite, et Kordan, anarchiste, et transférés
avec leurs objets personnels, à la montagne
Sekirnaya, dans le camp de punition. De
là ils protestèrent, mais l'administration
avait apposé sur leur protestation la réso¬
lution suivante": « Seront maintenus dans
le camp de punition jusqu'à ce qu'ils veuil¬
lent observer la discipline du camp. » Les
deux camarades ont déclaré une grève de
la faim, revendiquant : i° la libération de
l'isolateur de punition ; 2® retour avec leurs
camarades ; 3® application à des conditions
précédentes, dans lesquelles vivent les au¬
tres détenus politiques. Après une grève de
la faim de 43 jours, leurs revendications ont
été satisfaites et ces camarades furent hos¬
pitalisés. Un d'eux, Kordan, a perdu son
pied, car un mois et demi avant cette grève
de la faim, il en avait fait une autre aux
Solovietsky pendant 58 jours, où, durant 30
jours, ij fut nourri artificiellement. Après
leur retour à la santé, les camarades furent
séparés de nouveau, malgré la promesse de
satsfaire leurs revendications. Sorokine fut
envoyé à Aurez avec Speraisky Anatole, so¬
cialiste-révolutionnaire de gauche, où ils se
trouvent avec cinq autres camarades actuel¬
lement. Après les incidents de décembre,
les camarades géorgiens ont déclaré une
grève de la faim à la suite de laquelle mou¬
rut le camarade Victor Karangazochvili,
après une grève de la faim qui dura 60 jours.
Mais les revendications n'ont pas été satis¬
faites. Il exigeait la libération juridique des
appels des travaux forcés généraux et la pos¬
sibilité d'être avec ses camarades. Le 17
mai, on l'a enterré. C'est ainsi que l'admi¬
nistration, par son caprice personnel, ne réa¬
lise pas ses promesses que nous avons con¬
quises par suite des longues grèves de la
faim, des protestations et des refus catégo¬
riques de se plier sous les règles criminel¬
les qui sont appliquées aux détenus politi¬
que du camp, maltraités et traqués par les
petits employés de l'administration du camp.
Chaque camarade nouvellement amené de¬

vait passer ce long chemin de grèves de la
faim, en lutte pour les droits politiques que
l'administration nous refuse, déclarant qu'il

Contre les dangers
du Parlementarisme
Enfin ça y est !
Le pays est sans gouvernement !...
Les" parlementaires ont terminé leurs

tripatouillages dans les écuries législati¬
ves...
Pendant plus d'un mois, le Code ne re¬

verra plus de nouvelles lois 1
Le. tripot à barbotins est, une fois de

plus, vidé.
Pendant quatre ans, bénévolement...,

avec leurs 45.000 francs, les salariés du
peuple, ont accompli leur tâche aride,
qu'est celle de voter des lois, dont la por¬
tée, ' comme toujours retombe lourdement
sur les travailleurs.
Pour un peu. sous le nouveau régime de

rationalisation, chacun recevrait sa ga¬
melle, son costume, sa paire de souliers,
et Painlevé passerait des revues dans les
centres populeux transformés en immen¬
ses casernes, où tous les habitants, bien
entendu, les esclaves, se verraient régler
les plus petits détails de leur vie quoti¬
dienne, par des commandements brefs :
de...bout... ! Au tra...vail ! Ces...sez I
Man...gez... ! As...sez... 1 Cou...chez.I
Fixe... ! Payez 1U
Le pays est militarisé, mécanisé, capo-

raiisé !
Les élus de 1924, ont obéi fidèlement aux

Rothschild, aux Schneider, aux Wendel.
Leur œuvre de fourbes a duré jusqu'au
bout.
La loi sur les Assurances Sociàles, ne pou¬
vait être qu'un attrape-nigauds, pour les
travailleurs, qui, hélas ! chercheront à
comprendre, en vain, qu'ils ne seront pas
plus qu'avant, Assurés contre la misère,
le chômage et tous les maux sociaux engen¬
drés, perpétrés et entretenus soigneuse¬
ment, par l'exploitation de l'homme par
l'homme.
Leur dernière exhibition, concernant les

lois scélérates est le comble de leur semi-
crapulerie.
Le célèbre trio Painlevé-Sarraut-Barthou

a pu, à loisir, mettre définitivement au
point, ce que les législateurs appeurés de
93-94 n'avaient pas osé mettre à exécu¬
tion.
Ls lois scélérates sont maintenant ren¬

forcées, afin d'étouffer plus facilement tou-
te tentative de protestatioji.
Il est inutile de dire que les organisations

ouvrières ont été spécialement visées.
Et voilà, après plus d'un demi-siècle de

parlementarisme, où nous en sommes ar¬
rivés.

11 ne pouvait en être autrement, avec
une classe ouvrière, en majorité avachie,désertant ses organisations syndicales,cherchant à singer les bourgeois, s'engouf-frant dans les cinémas, les nais et les bis¬
trots, se pavanant sur les plages à la mo¬
de et les champs de courses, endiman¬
chée dans des toilettes prélevées sur les
restrictions domestiques, et sur les res¬
sources produites par les heures suprilé-'
mentaires.
Se contentant de déposer une fois tous

les quatre ans un bulletin dans l'urne, '
par paresse, par ••lâcheté.
Enfin, ia dernière législature peut se

vanter, d'avoir clôturé son manuat, com¬
me toutes celles qui l'ont précédée.
Comme leurs prédécesseurs, sales avant

d'entrer au tripot Bourbon nos parlemen¬
taires en sont sortis monstrueux, la pause
pleine, la gueule lipue, dégoûtante du li¬
mon empesté, des défaites et des conces¬
sions honteuses.
Dans un mois, le pays sera consulté à

nouveau pour élire une nouvelle législa¬ture. Les électeurs vont pouvoir relever
leurs moustacnes â ia gauloise, pendantla chasse aux mandats qu'est ia campa¬
gne antiparlementaire, Ils vont être oonsi-
dci^s pour quelque chose.
Mais le parlementarisme a prouvé lui-

même qu'ii est nuisible, nuisible à tous
progrès, à toute amélioration pour la clas¬
se laborieuse, nuisible à la liberté de cha¬
cun.

Cette dernière leçon pourra ouvrir, si¬
non définitivement les yeux de tous les
dupés tout au moins leur faire prendreconscience de leur dignité et de leur force

De nouveaux candidats vont se présen¬ter pour essayer de continuer à voter des
lois, en pipant des mandats.
C'est pourquoi les anarchistes révolu¬tionnaires vont faire un sérieux effort cet¬

te année pendant la compagne électorale,
en opposant à cellelci leur campagne anti¬
parlementaire, qui leur permettra d'expo¬ser leur point de vue sur le bluff électoral,en le combattant par l'abstionnisme liber¬taire.
Tous contre le parlementarisme ! Aux

fourbes et aux hypocrites répondons ensoulevant la grève des électeurs.
Jacques Bonhomme.

n y a pas de détenus politiques aux Solo,vietsky. Maintenant, sont arrivés aux Solo¬
vietsky des nouveaux camarades venant de;
politisolateurs différents ; du politisolateuide Jarislas est arrivé Sorokine-Kovaler qu:
a purgé sa peine et qui a été condamné d<
nouveau à trois ans de réclusion au canifSoloviestky ; Saharov Nicolas, de l'isolateuide Tcheliabinsk, est arrivé en automne 1926Au printemps, est arrivé Litvinov Nicolas,
du politisolateur de Verkhné-Ouralsk, transferé après une grève de la faim d'obstruc
tion (protestation contre la nourriture arti
ficielle d un ouvrier anarchiste). Trente per
sonnes furent déportées dans les différent:
isolateur, et Litvinov, arrivé chez nou:
pour une pareille protestation, avait été dé
porté à 1 isolateur de Tchelibinsk. Maigrile traitement que nous inflige l'administra
tion, nous vivons comme auparavant ei

j groupes, nous ne répondons pas aux appel:
et ne faisons pas les travaux généraux. Pendant cet hiver, les déportations ont été pra
tiquées d'un département à l'autre. A parcela, des perquisitions périodiques et mmu
tieuses, et application des moyens de ré
pression différents comme privation de l'aidi
médicale spéciale, et souvent les camarade
qui ne sont pas tout à fait guéris, sont for
ces de déclarer la grève de la faim de nou
veau. L'effort de l'administration de nou
égaler aux autres prisonniers du camp ni
réussit pas. Nous sommes toujours prêts :lutter. La santé de quelques camarades essérieusement menacée. La misère est grande

j On a besoin de vêtements et de chaussures• Solovetsky, 1927.
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Prise de contact électorale
Le social-démocrate Baylet, adjoint au maire

de Marseille, est venu à Béziers pour essayer
d'être locataire du Palais-Bourbon pendant
quatre ans et il a pris la semaine dernière con¬
tact avec ses électeurs.
Craignant de se voir enguirlander, il avait eula précaution de faire une conférence sur

« l'Ecole unique » cette panacée que veut obtenir
la franc-maçonnerie et dont ses membres nous
entretiennent depuis deux ou trois mois. Nourri
des pires principes démocratiques avec le .con¬
cours de mots ronflants comme : progrès,'civi¬
lisation, etc., etc., le professeur Baylet nous fit
un historique de la question de l'éducation des
enfants depuis Talleyrand. Condoreet et Pelletier
Saint-Fargeau, jusqu'à Falloux et .1. Ferry. Son
exposé touche de temps à autre le côté parle¬
mentaire, mais il fut obligé dès le début ae re¬
connaître que la dernière législature n'avait rien
pu voter de concret à ce sujet.
A la demande de contradiction, notre cama¬

rade Renée Ghislain ironise sur le sujet en pro¬
posant un enseignement unique dans toute la
France par T. S. F., ce qui aurait l'avantage
de supprimer les professeurs d'abord et d'être
vraiment... unique, il rappelle au conférencier
que si Pelletier Saint-Fargeau fut assassiné, il
en a été de même de Bosa Luxembourg et de
Karl Liebneck, assassinats perpétrés avec le con¬
cours de la sociale démocratie dont fait partie
le professeur Baylet .

Le communiste Calas, succéda à Ghislain, mais
sa contradiction fut très brève et d'un calme à
nous étonner avec sa façon coutumière. Est-ce
sa dernière aventure qui l'a assagi ? Où n'est-
ce pas plutôt l'influence des prochaines élec¬
tions ? Hélas, il est probable que c'est ce der¬
nier motif qui l'a fait agir ainsi. Ah 1 cher
mandat, que de choses ne fait-on pas pour
t'obtenir I

Jean Christophe.
MONTPELLIER
Le Comité anti-parlementaire, composé d'hom¬

mes de tendances différentes, fait un pressant
appel à tous les camarades et sympathisants,
amis et lecteurs du « Libertaire », pour le secon¬
der dans son action au cours de la campagne
électorale. Que chacun lui apporte ses initia¬
tives, ses idées ou son temps s'il le peut, à
défaut de temps, que les amis lui apportent leur
aide financière, afin que tracts, papillons et
affiches puissent combattre le parlementarisme
et ses conséquences.
Pour les réunions du Comité, que les cama¬

rades consultent les journaux locaux et qu'ils
envoient les fonds au camarade René Ghislain,
1, place François-Jaumes, Montpellier. Pour
l'envoi de fonds par la poste, faire usage du
chèque postal : Jisla 6375, Montpellier.

Le Comité
PAS-DE-CALAIS

Lapinisme I Lapinisme !
Pas bien loin de la colline macabre, à Fré-

vent, pays paisible mi-rural, mi-urbain, vient
d'être troublé par l'annonce que le 1" citoyen
de France, de son nom, Gaston Doumergue, a
accepté d'être le parrain du dernier né d'une
famille de douze rejetons.
C'est un véritable honneur pour les époux pro¬

lifiques d'être encouragés par un si haut person
nage, ça leur donnera du coeur au ventre et de
l'entram pour continuer et faire plaisir aux
« repopulateurs » (?) qui se démènent dans le
département. Notre-Dame de Lorette qui veille
les dizaines de milliers de malheureux prolos
couchés dans ce coin artésien, pourra donner de
l'œil sur ceux qui poussent, venant à la vie
combler les vides pour une patrie puissante et
pour une prochaine dernière gué-guerre !
Derière cette comédie, il y a l'immonde poli¬

tique, la très sainte pudi-bondieuserie alliés à
tous les broyeurs de chair.
Ne soyons pas les dupes... ni les lapins de ces

cocos-là. Répondons-leur par la propagande
saine et féconde.

Le lièvre infécond.
'

* '
* *

L'anniversaire de la catastrophe
de Gourrières

Le 10 mars dernier, comme chaque année, les
travailleurs de la mine de la concession «5e
Gourrières: Môricourt-corons, Sallaumines, Ilar-
nes, Billy, Montigny et les environs, ont com¬
mémoré cette journée sanglante où plus de
1.200 des leur furent sacrifiés au Moloch capi¬
taliste.

> Ce qui devrait être une manifestation d'énergie
révolutionnaire n'est plus qu'une piteuse pro¬
cession. ignoble mascarade, aux fins politicien¬
nes. On a le cœur soulevé Se dégoût quand on
assiste aux grotesques cortèges où prennent
part : clairons, trompettes, anciens combattants,
édiles, familles nombreuses, chiens de garde des
Compagnies, suivis/des inévitables ivrognes, in¬
capables d'une geste de rébellion.

Il paraîtrait que cette commémoration est en¬
core trop subversive pour les Compagnies. Pour
insulter la plèbe minière, les autres concessions
du Pas-de-Calais travaillaient ce jour-là (c'était
un samedi) et le surlendemain, lundi, presque
tout le bassin a chômé, entre autres Liéviji et
Lens. Le prétexte du chômage du lundi était
l'excédent du charbon Alors pourquoi ne pas
avoir laissé chômer les ouvriers l'avant-veille ?
Les grands bureaux ont voulu montrer par cette
manœuvre en quelle piètre estime ils tenaient la
classe ouvrière.
Au cimetière de Méricourt-corons.les discours

furent prononcés par Louard et Chocquet, du
vieux syndicat qui rappelèrent l'horrible catas¬
trophe du 10 mars 1906. C'est bien, mais il se¬
rait bon de galvaniser les parias de la fosse pour
leur montrer lo chemin de la libération qui
conduit à la société libertaire dans laquelle on
ne verra plus les parasites anonymes se moquer
impunément de nos sentiments humanitaires et
fraternels.

One gueule noire.
PEZENAS

Conférence anti-religieuse
Nos camarades André Vernet et René Ghislain

étaient la semaine dernière à Pézenas, nu théâtre
municipal, pour développer le problème de
1' « inexistence de Dieu » et du « cléricalisme ».

Vu la lacération des affiches et les spectacles du
samedi, peu de monde avait répondu à l'invita¬
tion.
René Ghislain examine dès le début l'espèce de

tolérance qui se manifeste depuis 1914 (ère de
l'union sacrée) dans lo monde radical, socia
liste et même chez certains anars, tolérance qui
consiste à dire que chacun est libre de penser
« ce qu'il lui plait ». Cette manière de raisonner
a eu comme conséquence de donner de l'audace
à toute la gent cléricale, laquelle réclame au¬
jourd'hui à grands cris l'abrogation des lois sur
les congrégations. Passant ensuite en revue les
trois vœux des religieux: obéissance,pauvreté et
chasteté, il démontré avec preuves à l'appui que
si les religieux obéissent presque toujours à
leurs supérieurs, par contre, lis ne sont guère
pauvres et encore moins chastes.
André Vemet traité lui des prouves de la

non existence de Dieu, avec six arguments, pri¬
sés aux sources du bon sens, il a tôt fait de
démolir tout le fatras enfantin avec lequel les
prêtres bourrent le crâne des jeunes enfants et
il conclut en montrant l'inexistence de Dieu et la
duperie des religions.
A la demande de contradiction, personne ne

répond et après une vente de brochures et de
livres la séance est levée

Spartacus..

SAINT-ETIENNE

Pourquoi l'Idéal Anarchiste
ne progresse pas rapidement

dans le Peuple ?
Dans le journal musical l'Esludianlina, sous

lo titre : « Un peu de technique », je lis le
passage suivant, qui est pour nos groupes,
l'exacte physionomie.

« Tout organisme vivant nait, grandit, atteint
son plein épanouissement, puis décline et enfin,
disparaît.

« il en est de même de toutes les institu¬
tions sociales, de toutes les associations, de tous
les groupements d individus.

« Dés qu'ils ne progressent plus, leur évolu¬
tion est lente mais continue, les emmène lente¬
ment vers la mort : c'est qu'ils ont cessé de
pilaire, qu'ils ne sont plus adoptés aux besoins,
ou simplement aux goûts nouveaux, c'est qu'ils
se survivent, grâce à quelques vieux fidèles,
aussi arriérés qu'eux et qui retrouvent en eux
les belles années de leur jeunesse.

« Le seul moyen de sauver ces institutions, de
leur imposer une vie nouvelle, de les voronoffer,
si j'ose dire, c'est de les transformer, de les
adapter au goût du jour.

« Ceux-là peuvent se maintenir, qui ont corn
servé assez de souplesse et de vitalité pour que
cette transformation ne leur soit pas fatale
pour ne pas succomber au choc opératoire.

« Et c'est pourquoi l'opération doit être ten¬
tée en temps voulu. Ni trop tôt : elle heurterait
trop violemment des habitudes bien enracinées ;ni trop tard : elle ne saurait revigorer un corps
trop usé.... »

Les camarades de l'Union Anarchiste en sa¬
vent quelque chose, Ayant voulu instaurer un
organisme nouveau adéquat à notre époque,
mais l'ayant fait trop brutalement, il s'en est
suivi que des camarades ont quitte la maison.
Leurs chères habitudes d'antan ne leur ont pas
permis de s'adapter à des idées organiques mo¬
dernes. c'est-à-dire à avoir un peu - plus de
cohésion à opposer aux tactiques nouvelles des
forces du passé, qui, elles, savent se transfor¬
mer pour cacher leur jeu : fascisme, dictature,
etc.
L'idéal anarchiste reste toujours le même. Que

les camarades ne se méprennent pas. Ce n'est
pas un nouvel anarchisme que nous voulons im¬

planter aujourd'hui. C'est uniquement le côté
pratique d y arriver qui doit subir des transfor¬
mations. Ne mélangeons pas vitesse et précipi¬
tation. Ce sont deux termes bien différents. Il
en est de même de TU.A.C.R. dans sa nouvelle
tactique organique. Ceux qui l'ont quitté le re¬
connaissent, mais ils ne veulent pas en convenir
ouvertement. L'amour propre est là qui les en
empêche. O candeur 1 où vas-tu te loger.
Dans leur « Trait d'Union », ils cherchent à

renouer ce qu'ils ont dénoué. Ce n'est pas nous
qui avons rompu les liens d'unité qui nous re¬
liaient entre nous. Les enfants prodigues, te ne
sont pas nous. Nous n'avons pas quitté la mai¬
son. Puisque les camarades reconnaissent qu'en
anarchie c'est comme ailleurs, la vie n'est pas
observée de, la même manière par tous, chacun
la voit sous un angle différent.
Ici j'ouvre une parenthèse. Ma correspondante

paysanne m'écrit à cette occasion... « Continuons
à lire le « Libertaire » avec plaisir et les petitesdiscordes parmi les anarchistes ne nous ont pas
émus outre mesure. Le groupe anarchiste de
Saint-Etienne ferait par trop exception à la
règle si l'unité de vue et d'idées était parfaite en
son sein. Il faut se rendre à l'évidence qu'il est
difficile de voir les choses sous le piême angle.
La doctrine anarchiste, si je peux m'exprimer
ainsi, est par trop complexe pour que tous puis¬
sent l'accepter dans l'unité d'idées. Théorique¬
ment, il n'y a rien d'aussi beau et combien on
aimerait voir et surtout vivre au milieu d'une
société régie par elle. Mais hélas de la théorie
à la pratique il y a du chemin à faire. On aime¬
rait à le voir faire aux autres, mais soi-même, il
en coûterait quelques petits sacrifices qui, pour
ma part, je n'aimerais pas toujours faire. »
Camarades de TU.A.C.R. ne nous découra¬

geons pas. Agissons tel que nous le jugeons
utile. Redoublons d'efforts en vue d'un" avenir
meilleur par l'anarchie et dans l'Anarchie. Ne
nous arrêtons pas si quelques-uns de nos frères
jugent utile de se séparer do nous pour œuvrer
d'autre part. Faisons comme nia paysanne, ne
nous émouvons pas outre mesure. Conservons
.tout notre sang-froid et faissons face aux flots
du passé (que l'indifférence et le dégoût qui se
sont emparés du peuple, laissent couler à
torrent) en formant une digue organique puis¬
sante de cohésion, de désintéressement et de
vitalité pratique, groupant dan- une unité fie
combat souple mais coordonnée les forces de
d'Anarchie quelles qu'elles soient.

Eugène Soullier.
P. S, — Le groupe Anarchiste de Saint-Etienne

se réunit le premier et troisième samedi du
inols, à 20 li. 30. Se trouver devant la Bourse
du Travail ces jours-là pour connaître le nu¬
méro de la salle mise à notre dispositon par ia
Mairie (coté Mutualité).

SERVIAN
Conférence anti-religieuse

Continuant leur tournée, nos camarades An¬
dré Vernet et René Ghislain étaient dimanche
dernier à Servian pour parler d'action anti-reli¬
gieuse. Justement ce jour-là, l'évèque de Mont¬
pellier, Mgr Mignen, l'homme aux aventures co¬
miques que nous avons contées dernièrement,
était venu présider un congrès catholique, et
l'affiuence était grande dans le village. Dès
l'ouverture de la réunion, un public nombreux
envahit la salle et quand nous ouvrons la séance
il n'y a plus de place pour les derniers arri¬
vants.
René Ghislain et André Vernet développent,

l'un les méfaits du cléricalisme et l'autre
l'inexistence de Dieu avec les mêmes arguments
que ceux de la veille à Pézenas.
A la demande de contradiction, un protestant

fait remarquer que André Vernet n'a parlé que
du Dieu des bonnes femmes et que toutes les
religions ne sont pas aussi nocives que le ca¬
tholicisme romain ; par coptrc, il reconnaît que
les accusations contre les cléricaux apportées
par René Ghislain sont véritables, ce qui le force
à avouer qu'il ne rêconnaît pas Dieu le père des
catholiques, mais que chrétien, il adore Dieu le
fils, cela à la grande joie de l'assistance.
André Vernet lui répond que s'il a parlé du

Dieu du catéchisme, c'est qu'il n'en connaît pas
d'autre, par contre si ie contradicteur a un
autre Dieu à montrer aux auditeurs, qu'il le
fasse. Hélas ; le puritain est démonté, de vagues
paroles sur la religion que chaque homme ports
en lui et c'est la descente de l'estrade aux éclats
de rire «les assistants. Vente de « Libertaire »

et de brochures, puis c'est le départ, pendant
que sur le quai de la gare, les curés et leurs
victimes, de fraîches jeunes filles, attendent le
train, tout en nous décrochant des regards qui
n'ont rien de sympathiques. Spartacus.

L'ETHIQUE
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Pierre KROPOTKINE
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La croyance dans la nécessité des parle¬
ments a fait faillite. Aux lieu et place des
gouvernements, les travailleurs fédérés y
substitueront la souveranité sociale directe
du travail; mais, pour son affranchisse¬
ment intégral, la classe ouvrière ne devra
pratiquer que la délégation impérative et
limitée. Elle devra s'opposer à la pratique
bourgeoise et centraliste « du cumul des
mandats et des délégations ». Le perma¬
nent à perpétuité, qui gravissait son « cal¬
vaire » dans le fromage, devra faire place
au délégué non rééligible à temps et cons¬
tamment révocable. Si les intérêts particu¬
liers des sectes et des coteries syndicales
ou politiciennes disparaissent avec l'aboli¬
tion du patronat et du salariat, il n'est pas
impossible que lé mandataire soft en com¬
munion d'idées et de sentiments avec ses
mandats, et s'il n'en était pas ainsi, la
transformation sociale ne serait qu'un rêve
irréalisable. L'avenir est au pacte fédéra-
tif, l'action directe en tout et pour tout doit
être la règle du travail affranchi. Présen¬
tement, les sections pourront suivre par
T. S. F. le résultat des décisions des grou¬
pes à la fédération, évitant ainsi l'altéra¬
tion de la pensée commune par le délégué.
Est-il donc impossible avec les données

actuelles de la science, de construire des
postes puissants de T. S. F„ et d'organiser
la captation puissante des ondes, afin que,
contrairement à la constitution de 1875, il
soit possible non d'assembler sur un point
unique déterminé tous les citoyens d'une
même nation, mais d'assister et rie suivre
dans chaque section de la commune fédé¬
raliste, grâce a l'émission puissante des
ondes, à une délibération publique et uni¬
verselle, portée à la fédération des fédé¬
rations.

Ce ne sera pas l'assemblée du Centre,
encore moins celle d'une autorité directri¬
ce, mais l'assemblée fédérative départe¬
mentale ou régionale, nationale ou inter¬
nationale unie, dans chaque clocher ou
commune suivant, par les écouteurs indi¬
viduels ou le haut parleur commun et puis¬
sant de la section, l'évolution de la discus¬
sion, modifiant son mandat ou le ratifiant,
d'après la marche des délibérations fédé¬
rales, d'où résultera les décisions prises
directement par l'ensemble des communes,
donnant l'impulsion par leur puissance ac¬
tive et directe, aux fédérations nationales,
régionales ou départementales.
Ce sera là, la véritable, consultation sou¬

veraine et fédérative de la Société.
A la commune politique,gérée despotique-

ment de haut en bas par un Cooseil omni¬
potent et ligoté par le pouvoir central, se¬
ra substituée la commune économique, gé¬
rée de bas en haut, par l'ensemble des
producteurs manuels et intellectuels, égaux
en droits et devoirs, réunis souverainement
dans leurs section et exerçant directement
et sans vote du pouvoir central, la vie com-
munaliste.
Les adversaires de tout mode de scrutin,

disent : « Les ignorants sont légion, les
instruits, minorité ».
Comment en serait-il autrement dans no¬

tre Société, où l'instruction secondaire ou
supérieure est inaccessible « officiellement »
aux 3 quarts des intelligences pauvres sans
piston ou protection. #
Est-il besoin d'être savant pour discerner

le vrai du faux, le juste de l'injuste, y
a-t-il une seule vérité ou des vérités parti¬
culières, inhérentes à chaque chose parti¬
culière ?
Ce qui est certain c'est que les vérités

populaires peuvent se manifester: 1° à
l'atelier ou au bureau, là où les plus mala¬
droits reconnaissent le savoir et le talent
du technicien, démontrant pratiquement les
méthodes les plus productives eu expéditi-
vea, les moins fatigantes, dangereuses ou
sales. Elles peuvent revêtir autant de for¬
mes particulières qu'il y a de cas particu¬
liers. Naturellement, en"ce qui concerne les

sciences, les arts, la médecine, la loi des
majorités ne peut décider, chacune de ces
branches n'étant le privilège que des mino¬
rités. La loi du nombre ne modifiera jamais
les vérités scientifiques ; les sciences exac¬
tes seront toujours exactes.
Mais les démonstrations accessibles à la

majorité pourront être contrôlées. Applique-
t-on une découverte des rayons X ou ultra¬
violets de radium ou autres, les patients,
les malades pourront comprendre sans cal¬
culs transcendants ou infinitésimaux s'ils
sont guéris ou soulagés. La doctrine anar¬
chiste dit : « Si la loi est la résultante des
« sentiments et des idées unanimes, elle est
inutile (Douleur Universelle, S. Faure). »
Pourtant la vie anarchiste relève d'une

humanité supérieure, elle suppose des hom¬
mes parfaits, capables de se diriger eux-
mêmes, sans autorité et sans lois positives
(lois écrites).
L'homme est-il présentement capable oe

remplir le contrat librement consenti (con¬
trat verbal) sans charte, sans constitution
écrite, lui rappelant ses droits et devoirs,
définissant sa conduite et l'égalité des con¬
ditions ?
Croit-on une Société anarchiste

^ viable
sans "constitution ?... La croit-on à l'abri de
prendre des décisions et de pratiquer la dé¬
légation ? Comment enseigner aux enfants
les rouages ou principes d'organisation
anarchiste, s'ils ne sont pas définis par une
charte, une constitution écrite ?
La doctrine anarchiste dit encore : « Si

« la loi n'est conforme qu'aux idées et sen-
» timents d'une partie de ceux qu'elle ré-
« git, les sentiments et les idées de tous
« les autres sont méconnus. Ceux-là sont
« asservis, esclaves la souveraineté natio-
« nale et la liberté individuelle sont violées
« en eux. »

Que ce soit la loi positive (loi écrite) qui
dicte la conduite des hommes et soit élabo¬
rée par une majorité (autorité du nombre),
ou que ce soit la loi coutumière (loi not>
écrite), le résultat, c'est la loi du plus fort,
puisque dans le régime anarchiste, il n'\
aura plus de lois ni tribunaux. Ce sera l'au
torité de la force qui réglera les conflits.
Le seul et unique moyen de connaître u-

volonté de toutes les individualités assern

blées, c'est la consultation de chacune, m
serait-ce que pour établir ou diriger le dé
bat, départager les opinions ou les unir
voire même constituer les affinités. Il faut
que chacun se prononce.
Voyez donc des ,anarohistesÉ démontrant

la nécessité de l'action au sein du syndi¬
cat, et, au moment du vote d'une grève,
s'abstenant, en laissant aux hésitants, la
capacité de fossoyer le mouvement ?...
Le vote est donc. qu'on le veuille ou non.

indispensable, si l'on veut donner suite a
ses idées et les faire valoir. Le suffrage, a
dit Malato, « c'est la liberté qu'a un citoyen
« de régler ses affaires dans la chose publi-
« que. Par quelle monstrueuse aberration,
« ce suffrage a-t-il pu être confondu avec
« la délégation de pouvoir, qui enlève aux
« citoyens leur souveraineté. »
Si le suffrage est la liberté qu'a un ci¬

toyen de régler ses affaires dans la chose
publique, est-il possible de se désintéresser
de cette chose publique ? Le négateur, l'agi
tateur, qui disputent aux assemblées légifé¬
rantes,. le droit de faire les affaires de tqyr,,,
ne s'en désintéressent même pas. Au Con¬
traire, leur agitation est une protestation lé¬
gitime contre les détenteurs du pouvoir.
Si dans une assemblée, on ne manifestai!

pas par un vote d'ensemble, son opinion sui
la question discutée, on discuterait à perte
de vue sans savoir i'impression produiti
sur l'assemblée. A défaut de vote, cette îm
pression peut se manifester par applaudis
sement.s ou buées, mais elle se mariifesh
quand même.
La vérité, qui est proclamée par le fai

d'individus ou de minorité, a bien
_ des

chances de rester au fonds du puits, si SU-
n'est pas appuyée par le nombre, qui es'
la force (Affaire Dreyfus, affaires Durand
Sacco-Vanzetti), ou elle est longue à se fairt
jour et reste sans écho.
Si abusé ou si peu éduqué que soit le peu

pie, on a peine à croire que s'il avait éù
consulté en 1914-, il eût voté la guerre. .Cons
tâtons que les anarchistes prennent quo!<
diennement des décisions, ce qui constitui
un vote.
(A suivre.)
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Et enfin le témoin nous fixe également sur la mora¬
lité des hommes au service de West : « Un des agents
employés par West dans cette affaire se trouve actuel¬
lement en prison pour agie ssion à main armée. Un
autre, détaché auprès de lui en « mission spéciale »,
devint secrétaire d'une organisation communiste dans
la région de Boston, poste qui lui permettait de rendre
des « services importants » pendant les longues années
d'agitation provoquées par cette affaire. »

SORCELLERIE A SALEM
. Je voudrais savoir pourquoi les gens de ce pays nour¬rissent l'idée que la république du Massachusetts est
la plus cultivée des Etats-Unis, pour quelles raisons
Boston mérite le nom d'Athènes de l'Amérique ou de
< centre de l'univers ». Je pense que vous ne justi¬fierez pas cette renommée en invoquant ces bons vieux
jours où, à Salem, un certain nombre de vieilles femmes
étaient brûlées vives pour crime de sorcellerie. Il est
vrai que vous considérez comme glorieuse l'époque oùle peuple si cultivé de Boston traînait dans les rues,
une corde au cou, Lloyd Gairison, et celle encore où
Wendell Philips et d'autres antiesclavagistes étaient
lynchés par la population bostonienne.
Il est vrai que votre Etat a de bonnes raisons d'être

fier si l'on jette un coup d'oeil sur le dix-sept et dix-
huitième siècle. Le Boston de ce temps-était vraiment
révolutionnaire, il était le berceau de la révolution;
mais ces jours-là sont bien loin. Le Boston de nos
jours est devenu le fossoyeur de la liberté.

J'apprends par les journaux que des livres comme
« Oil » de Upton Sinclair, a Elmer Gantry » de Sin¬
clair Lewis, « Doomsday » de W. Deeping, ainsi que
de nombreuses revues indépendantes, ont été mis à
l'index par votre censure étatiste et religieuse. Upton
Sinclair et ses oeuvres sont connus dans toute l'Amé¬
rique; il n'y a que l'état du Massachusetts qui ait
frappé ses livres d'interdiction. M. Mencken et lui-
même vous ont pourtant défié de trouver dans vos
lois, dans ces lois de la t moderne Athènes » des consi¬
dérants susceptibles de justifier des poursuites.
Juge Thayer, à Dedham, pas plus que les femmes

de Salem accusées de sorcellerie, Sacco et moi, n'avions
à compter sur un procès juste et impartial. Le monde
reste, hélas! tel qu'il était alors.

Chaque pays et chaque âge doivent avoir leurs blas¬
phémateurs, leurs hérétiques, épouvantails qu'il faut sa¬
crifier pour racheter les péchés de la société. C'est pour¬
quoi nous n'avions pas plus de chance à être absous que
n'en avaient Gallilée ou Giordano Bruno, ce dernier
condamné au xvi° siècle à Rome, par les inquisiteurs
romains. Ils n'étaient pas accusés de vol ou de meurtre,
mais c'étaient des blasphémateurs, des hérétiques, des
révoltés. Us avaient une vision, un idéal susceptible de
devenir un danger réel pour l'ordre établi. C'est peur
cela qu'ils furent sacrifiés. Sacco et moi, ne sommes
que de modestes et humbles créatures, et je demande
que la comparaison me soit pardonnée. Mais je tiens
cependant à vous dire, juge Thayer, que vous avez pro¬
noncé notre condamnation â mort à Dedham, pour
obéir aux mêmes considérations que les juges de Romç
ou de Salem, décidés à détruire les non-conformistes
et les sorciers.

« Ils sont damnés et doivent être pendus quand
même », s'écriait le premier juré, i Ils sont damnés et
doivent être pendus quand même », vociférait la foule
à l'extérieur. « Ils sont damnés », juge Thayer, hur-
liez-vous avec Kaztman.
Mais des milliers et des milliers de pauvres gens ont

de tout temps communié avec les révolutionnaires, les
iconoclastes, les innovateurs, les nihilistes... Avec toutes
ces gens, nous plaidons coupables, si notre crime con¬
siste d'avoir pris en mains la cause de la vérité, de la
justice et de la liberté. Les premiers chrétiens étaient
jetés dans l'arène pour y être dévorés par les bêtes féro¬
ces; non pas qu'il? fussent de méchantes gens, ils ne

faisaient de mal à personne, mais parce que c'étaient
des rebelles, des communistes. Nous aussi sommes contre
vos lois et votre ordre — lois et ordre de la Rome
moderne — contre le système de gouvernement s'ap-
puyant sur la force, la violence et la guerre, contre
tous les enseignements et les chants hypocrites de votre
Etat et de votre religion, contre toutes les institutions
ayant pour base l'ignorance et la coercition, contre ce
kolossal temple moderne, dépassant tous les autres :
Wall Street.

Nous avons voulu étudier la question sociale, et
plaidons coupable d'avoir voulu organiser les travail¬
leurs afin de jeter dans leur esprit un peu de lumière
qui avait pénétré dans le nôtre, c'est-à-dire pour leur
faire comprendre les véritables causes de leur misère,
de leur ignorance, de leur soumission.
Nous ne croyons pas à la guerre. Nous pensons que

la dernière tuerie, comme toutes celles précédemment
organisées par les classes dirigeantes, était une guerre
d'affaires, visant à la conquête des marchés, de colonies
et autres fins impérialistes. Nous sommes pacifistes.
Mais est-ce là un crime passible de la peine de mort?
Dans ce cas, juge Thayer, prononcez votre sentence.

MOBILES

J'avais toujours pensé qu'en l'absence de preuves
concrètes, l'accusation devait tout au moins s'appuyer
sur de solides mobiles. Quels pouvaient être les mo¬
biles de nos crimes? Ce n'était sûrement pas l'appât
de l'argent. Des inspecteurs attachés au service de la
police ont dû eux-mêmes reconnaître que des hommes
comme Sacco et moi-même, ne tuent pas pour de l'ar¬
gent. L'ambition de Tolstoï, de R. Rolland, de Debbs,
de Ghandi n'était pas celle de l'argent. Ils auraient
bien donné toutes leurs richesses — y compris leur vie
et leur liberté — pour la cause qu'ils avaient em¬
brassée. Sacoo et moi, étions heureux de gagner honnê¬
tement notre vie à la sueur de notre front. Les idéalistes
et les pionniers de la liberté ne se sont jamais confon¬
dus avec les voleurs de grands chemins, tuant pour de
l'argent. Ce n'est donc pas de ce côté que vous avez
pu trouver les raisons suffisantes pour nous condamner
à mort. Mais, vous Thayer, président de la Cour à nos
deux procès, étiez dévoré d'ambition. Votre rêve était
de conquérir une place de juge à U Cour Suprême.

Notre condamnation vous apparaissait comme une oce:
sion exceptionnelle d'atteindre ce but. Extrêmement b
got, tortueux et plein de préjugés, vous êtes l'ennen
naturel des libertaires; c'est pourquoi vous avez de¬
mandé à vous- charger de notre affaire. Cette raison
seule eût dû suffire à vous faire écarter. Votre partiale
et féroce conduite envers nous ressort donc nettement
des bas mobiles qui vous ont Lfit agir.
Frederick Katzman, l'avocat général de nos deux

procès, était mû par là même ambition que vous; son
but à lui était de se faire nômmer procureur général.
Quant à Mitchel Palmer, procureur général des Etats-

Unis, sous le gouvernement de Wilson, il aspirait, en
1920, à se faire désigner, comme candidat démocrate,
aux élections présidentielles des Etats-Unis. Souvenez-
vous aussi ce que cet homme fit des libertés constitu¬
tionnelles de ce pays. J'ai lu et relu l'admirable bro¬
chure écrite par douze de vos plus éminents juristes
et intitulée « Rapport sur les pratiques illégales du
département d'Etat de la Justice ». Elle dit de Pal-
mer : Des arrestations en niasse, aussi bien d'étran¬
gers que d'Américains, ont été effectuées sans aucune
des garanties données par la loi; des hommes et des
femmes ont été emprisonnés et maintenus au secret
absolu, sans que leurs avocats eux-mêmes les puissent
voir; des domiciles ont été violés sans mandats de per¬
quisition et un grand nombre d'objets ont été saisis ou
emportés; d'autres ont été abusivement détruits; les
ouvriers ou ouvrières suspects d'idées avancées ont été
honteusement malmenés et maltraités. » Vous vous sou¬
viendrez également que Palmer menait partout une active
campagne^ contre les radicaux, campagne dont le but
était de justifier son action illégale tout en excitant
1 opinion publique contre les révolutionnaires. Pen¬
dant plusieurs mois, il intimida, terrorisa, persécuta, re¬
leva des fiches anthropométriques. Par cette violente
campagne ses agents étaient poussés à employer labrutalité et la torture les plus odieuses. Ces faits sont
confirmés par M. L. F. Post, ancien sous-secrétaire
d'Etat au Jravai), dans son livre admirable intitulé :
« Le délire de. la déportation en 1920 ».
Ces citations vous permettront de vous rendre compte

que mes lectures en prison n'ont pas été aussi négligé
que vous pourriez le croire.

(A suivre.)
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LA VIE DE L'UNION
Commission administrative. — Réunion lundi

26 mars à 20 h. 30, 72, rue des Prairies, 20».
Aux groupes de l'U. A. C. R.

Les groupes anarcMstes-comrnunistes rece-
vroiit par î'iinermédiaire de leurs fédérations
respectives une circulaire.
Nous lés invitons à répondre dans les quinee

joufs qui suivront la réception de cette circu¬
laire.
Les Fédérations sont invitées à faire rapide-

nrînt l'envoi desdites circulaires.
tes groupes qui ne recevront pas cette cir¬

culaire doivent s'adresser à la Fédération la

des Fédérations :
Féd. Parisienne : Frémont, 72, rue des Prai¬

ries.
Féd. de l'Ouest : R. Martin, Bourse du Tra¬

vail, Bois de Boulogne, Brest.
Féd. du Nord et du Pas-de-Calais : H. Meu¬

rent, 1, rue d'Arcole, Craix (Nord).
Féd de la Somme et « Germinal place

FaUrel, Amiens
, _..

Féd. de l'Oise : Casteu, à Maucourt, par Gril¬
lon (Oise).

PASiS-IS&NUIUE
Fédération Parisienne. Comité d'initiative. —

Réunion samedi 24 à 20 h. 30, 72, rue des Prai¬
ries, 20°.

17',
treuil, Livry-Gargan, Pantin-
sy-le-Roi. devront présenter la liste des candi¬
dats fictifs désignés dans leur localité.

3o et 4e. — Tous les sympathisants désireux
de voir un groupe se monter dans le 4®, sont
inviter à assister à la réunion constitutive qui
aura lieu vendredi 23 mars, à 20 h. 30, Bar de
l'Union, 38, rue François-Miron.

3», 4®, 5®, 6e, 13®, 14*. — Tous dimanche après-
midi, à 2 h. 30, à la réunion, 10, rue de l'Arba¬
lète, restaurant Borret. Présence de tous les
adhérents, même de ceux travaillant la nuit.
Les « candidats » désignés y recevront les

renseignements nécessaires pour les démarches
utiles.

Groupe du 15®. — Réunion vendredi 23 mars à
20 heures 30 au local habituel.
Groupe du 19° et 20®. — Réunion le vendredi

23 mars, à 20 h. 30, 72, rue des Prairies.
Groupe de Choisy-le-Roi. — Réunion du

groupe dimanche 25, à 10 lï. 1/2, Maison du
Peuple, rue Auguste-Blanqui.
Groupe Libertaire de Saint-Denis. — Réunion

le vendredi 23 mars, à 20 h. 30, Bourse du Tra¬
vail, 4, rue Suger, 4, l®r étage, salle de la Bi¬
bliothèque.
APPEL AUX ANARCHISTES DE SAINT-DENIS

Tous les camarades ayant à cœur la propa¬
gande libertaire, voulant nous aider morale¬
ment et matériellement pendant la campagne
électorale, sont invités à cette réunion. Que tous
nos camarades désirant la diffusion des idées
libertaires soient présents à 20 h. 30 précises,

Ordre du jour :
La campagne antiparlementaire, Echanges de

yue (réunions contradictoire, etc...).
Groupe régional de Bezons.— Samedi 31 mars

à 20 h. 30, tous les camarades de la région
sont invités à assister à la réunion qui aura
lieu à la maison du peuple d'Argenteuil, pour
organiser sérieusement la campagne anti-par¬
lementaire. Que pas un ne bonde à la tâche
pour Répondre comme il convient aux exploi¬
teurs de la bêtise humaine.

DANS LES SYNDICATS
Chez les Terrassiers

Groupe d'Asnières-Gennevilliers. — Tous pré¬
sents j'èudi 22 mars à 20 h. 30,. 11, rue Jean-
Jaurès, à Asniùres.
Groupe Anarchiste Interlocal Montreuil, Vin-

cennes, Fontenay. — Camarades anarchistes et
lecteurs du « Libertaire », de ces trois localités,
allez-vous donner plus longtemps le spectacle de
votre silence, malgré nos appels fréquents à nos
réunions; loin d'avoir à constater une progres¬
sion, on contraire depuis quelques mois un cer¬
tain nombre de camarades ont cessé toute ac¬
tivité
A la veille de la campagne antiparlementaire,

période où notre propagande a des chances de
pénétration où tous nos efforts doivent être coor¬
donnés, allons-nous montrer notre impuissance,
nous savons pourtant que dans ces trois loca¬
lités, il existe un nombre d'anarchistes qui ne
sont jamais venus au groupe, cependant nous
n'apercevons aucun motif à cette dérobade. Se-
raient-ce les Statuts et l'esprit des Congrès qui
auraient contribué à écarter certains d'entre
vous, nous avons déclaré que notre groupe était
ouvert à toutes les tendances de l'Anarchie qui,
sincèrement, désirent apporter leur cote-part à
l'extension d'un idéal que nous avons à cœur
de voir partagé par un plus grand nombre d'in¬
dividus.
Nous maintenons notre attitude en laissant

de côté tout ce qui a pu nous diviser et nous
diviser encore, liberté de l'individu dans le
groupe, autonomie du groupe par rapport aux
différentes organisations ou Associations Anar¬
chistes, ce qui n'exclut pas entente, apports
d'efforts pour une besogne déterminée et la pro¬
pagande en générale. Nous rejetons comme
néfastes à la propagande tout sectarisme et
toute autorité d'où qu'ils viennent,nous nous ap
puyons sur la sincérité et la bonne volonté de
chacun, en conformité avec le manifeste d'Or¬
léans.
A ceux qui ont compris de le montrer en

assistant à notre réunion de préparation de la
campagne antiparlementaire qui aura lieu le
mardi 27 mars, à 20 h. 30,salle de la Coopérative,
12, rue des Laitières, Vincennes. Allons, un effort
Camarades Anarchistes et sympathisants.
Ordre du jour : la campagne antiparlemen¬

taire et désignation des candidats fictifs.
Le Groupe

Groupe de Bobigny-Drancy-Blanc-Mesnil. —
Réunion du groupe mardi 27 mars à 20 h. 30, bu¬
reau de tabac place de la Mairie. Drancy. Pré¬
sence .indispensable. Meeting Lazaxevitch, Camp
Antiparl.
P.S. — Les sommes reçues à la Courneuve se¬

ront remises pour les emprisonnés. Les lecteurs
du « Libertaire » sont cordialement invités, tous
présents.

Réunion du conseil le vendredi 23 mars à
17 h. 30, au siège, Bourse du Travail, 3, rue
du Château-d'Eau, Paris 10®.
P. S. Thevenet Georges est prié d'assister à

cette réunion.
Assemblée générale le dimanche 25 mars 1928

à 9 heures du matin (salle Jean-Jaurès). Bourse
du Travail, 3, rue du Château-d'Eau, Paris 10®.

Le secrétaire : Plessix.

Montereau, — Le groupe se réunira samedi à
20 heures, anciennement café Malakolf. Nom¬
breuses questions à l'ordre du jour. 1 es sympa¬
thisants sont cordialement invités.
Camarades, prenez donc date pour ie samedi

24 mars.

Groupe anarchiste de Clermont-Ferrand. — Les
camarades sont priés de venir à la réunion du
groupe, le dimanche 26 mars, à 10 heures, au
local habituel. En cette période d'agitation, il
est nécessaire que tous les camarades s'intéres¬
sent à la propagande et à l'action en vue de sti¬
muler l'activijé des groupes où dans la cam¬
pagne antiparlementaire nous ouvrirons des
yeux et amènerons des Sympathisants qui avec
nous pourront continuer la propagande de tou¬
jours plus Intense.

Pour le groupe : le Secrétaire.

mayor capacidad y garantie pora la revolu-
cion adoptoran los anarquistas ?
5' Anarqtrismo realisador y constructivo,

trente al anorquismo anquilosado y negativo.
Esperamos de tpdos las comorados y simpati-

rontis come tôrdos los trabajadores de abla
espaftola orgalisados 0 no, asiston a estas Cau¬series con el fin de contraster y don su opinion
solve los temas enunciftados.
Siendo nuestro deseo, de que estros actos slan

en esponente de capacitacion educatfva en el
ordeur moral, la discusion 0 controversià se
efecturarer dentrod e un metodo ordenado, en
viguroso pora nadic.

Por la C. Administracion, El Secretaria,
N. B. — Pressimanente se anuneiora la fecha

y local donde dova comienro esta labor.

Charpentiers en fer, Levageurs région Lyon¬naise. — La situation du travail dans la légionn'est pas brillante. Cependant, notre organisa¬tion syndicaliste se développe de plus en plus,d'ici peu elle s'affirmera sur tous les terrains.
Les compagnons et aides en déplacement ou

de, passage doivent prendre note que le sièg§•est 30, avenue Berthelot et 86, cours Lnfayette,où une permanence existe tous les soirs de 17
à 19 heures.

Le Conseil.
A. I. T. G. G. T. S. R.

Première Union Régionale. — Camarades syn¬
diqués et non syndiqués habitant le 19® et les
environs, vous êtes invités à assister a la réu¬
nion qui se tiendra au foyer Végétalien, 40,
rue Mathis, le jeudi 29 mars à 20 h. 30, le ca¬marade Besnard Pierre, secrétaire de la 1™ U.
Régionale prendra la parole sur La crise éco¬
nomique et ses remèdes. — Le délégué : Taver-nier.
Métro Crimée.
C. G. T. S. R. Chaussure autonome. — Réu¬

nion du Conseil le jeudi 22 mars, à 20 h. 30,salle des commissions 5® étage. Vu l'impor¬tance de ce Conseil, prière aux camarades d'être
tous présents. Aux ouvriers et ouvrières de la
chaussure, une permanence est tenue tous les
samedis de 15 à 18 h. Bureau 21, 5® étage, ourenseignements.

C. G. T. S. R.. — Chambre Syndicale
des Ouvriers Métallurgistes de la Seine

Vendredi 23 mars, à 20 h. 30, réunion du con¬seil au siège, très important, présènee de tous
indispensable. Samedi 24 mars, permanence au
siège, bureau 21, 5® étage, Bourse du travail, de15 à 18 heures. Le Secrétaire.
A. I. T. C. N. del T. de Espafia. Cuadros sin-

dicales de emigrados. Seccion Espaftola de laC. G. T. S. R. — Cuadros Sindicaies de emi¬
grados espaûoles en Francia. Afectos a la C. N.
del T. en la C. G. T. S. R.
Agrupacion de Paris.
En la ultina reunion général abhada, se acor-

da selehar un curso de conferencias contradic-
toreas, con el fin de inteveantion las distintas
opiniones entre militantes, anarquistas, fobora-bles y adversos a la organiracion sindical, como
asimisnao grova, dehacer errores y confusioni-
sinos que touto dificultan una labor séria y
freunda, por el comunismo Libertario.
Sor timos solve iosque distintos comoradas

trataran en distintas réuniones sur las sigiren-
tes :

1® Organisation Sindical como medio de li¬
bération de clase en la lutta social ;
2° Organisation Anorquista como complemen-

to y finalidad eminentedente humana y libera-
doru ;
3* Actuacion de los Anosquistas «n una y

otra <(omo base, de realisaclones imediatas y fu-

i® (îute una révolution social, que norma de

LA VIE CHÈRE

Les Requins
à l'œuvre

Dans mon précédent article, j'ai examiné
les bilans de la maison Say et de quelques
affaires commerciales ; aujourd'hui, je
ferai passer sous les yeux du lecteur ceux
de diverses industries et quelques-uns .pris
chez la finance ; ils ne sont pas moins
facteurs de vie chère que les premiers.
Les affaires de la maison Bertrand frè

re.s, de Grasse, sont en fort bonne voie.
Fondée en 1925 pour la fabrication de la
parfumerie, droguerie, savonnerie, etc., au
capital de 3.500.000 francs, elle a pu porter
aux réserves, pour le premier exercice,
1.238.488 francs ; le bilan arrêté au 30 juindernier porte un bénéfice de 1.286.587 fr.
pour le deuxième, soit une moyenne de36 fr. 07 % sur l'ensemble des bénéfices
avoués. Ceci ne représente que la part ducapital ; ces messieurs s'étant copieuse¬ment payés par rétributions mensuelles ou
annuelles figurant au poste Frais géné¬
raux. au même titre que les salaires du
personnel ouvrier ou employé. Ces résul¬
tats puissent-ils faire réfléchir les travail¬
leurs Grassois, si réfractaires au syndica¬lisme 1
La Société Schneider et Cie est aussi en

bonne posture. Avec un capital de 100 mil¬
lions en actions, 20.210.000 francs en obli¬
gations 4 % et un dépôt de fonds et d'épar¬
gne du personnel de 14.135.970 fr. 83 —

sont-ils riches, ces employés ! — elle a,à l'actif, 93 millions de concessions, pro¬
priétés, constructions et matériel
161.500.000 francs en approvisionnements,
marchandises en magasins et en cours de
fabrication ; les réserves "et provisions di¬
verses s'élèvent à 232.095.490 fr. 58 et enfin
le solde bénéficiaire du compte Profitset Pertes s'élève en fin d'exercice, à22.497.111 fr. 46, légèrement supérieur à
celui du précédent.

U ressort de ce bilan que les 100 mil¬
lions de capital actions se sont partagé 22millions et demi — 22 et demi pour pent —
de bénéfices. soit Immédiatement, par di¬

videndes, soit par la suite, par versement
aux comptes réserves et amortissements,
desquels postes ils viendront augmenter
d'autant la valeur en bourse des actions,
en attendant d'être versés gratuitement
aux actionnaires comme à la Société Say.
Ce bilan est aussi une démonstration de

l'ignorance économique et sociologique du
personnel, qui dépose 14 millions pour les¬
quels il attend intérêt, prélevant ainsi un
revenu parasitaire sur son propre travail,
conception fausse de l'économie, et sur
celui des non déposants, procédé antiso¬
cial. Il contribue également à augmenter
du montant des intérêts qui lui sont ver¬
sés,1 le prix de revient des marchandises
qui sortent de ses mains, facteurs de vie
chère. Ce capital de 14 millions, placé con¬
tre intérêt fixe, Schneider l'aura fait fruc¬
tifier de la même manière que le capital-ac¬
tion, mais la différence entre l'intérêt
obligataire et le rendement réel, différence
qui est d'au moins 10 %, soit 1 million et
demi environ, ira grossir le dividende aux
actions, action irréfléchie, peut-être, du
personnel, marque certaine, cependant,
d'indigence sociologique de' sa part. Il est
vrai que les employés de Schneider sont
en fort nombreuses compagnies ; tout tra¬
vailleur acceptant un intérêt, pour aussi
minime soit-il, qu'il provienne du populaire
carnet de Caisse d'Epargne, ou d'une obli¬
gation du Crédit Foncier, ou même d'une
action de 1* « Humanité », fait acte de ca¬
pitalisme, et comme le déposant du Creusot
passe inconsciemment du côté capitaliste
de la barricade ; il devient ainsi son pro¬
pre adversaire de classe, enrayant par
avance ses efforts vers le mieux-être com¬
me producteurs et consommateurs.
Les actionnaires de la Société Hotchkiss

doivent être enchantés du dernier exer¬
cice dont le bénéfice net ressort à
22.157.172 fr. 51, après déduction de
5.883.043 fr. 86 pour amortissements (con¬
tre 11.897.761 fr. 30 de bénéfices, après
1.117.879 fr. 21 d'amortissements, l'année
précédente), auquel vient s'ajouter le re¬
port antérieur de 5.436.895 fr., soit un
total disponible de 27.594.06? fr., qui a été
réparti comme suit : dividende, 9.600.000
francs ; réserve générale, 10 millions ; ré¬
serve pour assurances, 2 millions ; report
à nouveau, 5.744.067 fr., et enfin, d'un
geste large, 200.000 francs pour retraite du
personnel, n v a crise et cependant les ac¬
tionnaires doublent leurs bénéfices; les ou¬
vriers et employés ont-ils doublés leurs
salaires ?
Le bilan de là Compagnie Française pour

l'Exploitation des Procédés Thomson-Hous-
ton accuse également une situation satis¬
faisante : qu'on en juge. Après prélève¬
ment pour réserve légale de 1.345.904 fr. 55,
le solde bénéficiaire est de 30.326.269 fr.,
ainsi répartis : 15 millions à la réserve
d'amortissement des constructions, maté¬
riel et outillage ; 3 millions à la disposition
du Conseil pour risques (fluctuations des
prix de matières premières, etc.), 12 mil¬
lions 326.269 fr., reportés à nouveau. Pas
un sou, vous m'entendez bien, pas un sou
de dividende pour ces pauvres action¬
naires 1 Devant une aussi grande misère,,
le personnel n'a pas partiepé à la réparti¬
tion.
Voici le bilan de la Companie du Gaz,

cette Société qui pousse des cris de dé¬
tresse chaque fois que nos camarades pa¬
risiens demandent une augmentation de
salaires, certainement justifiée. Les comp¬
tes de l'exercice écoulé accus.ent un béné¬
fice accru de 8.556.575 francs en 1925 à
11.003.619 francs, compte tenu du compte
antérieur, le solde disponible s'établit à
11.514.066 fr., ce qui permettra de porter
le dividende de 22 à 23 fr. par action.
Soyons rassurés sur le sort des. action¬
naires ; ils ne prendront encore pas cette
année le bâton et la besace du mendiant
Pour mémoire, j'ajoute que les stocks et
approvisionnements sont passés de 80 à 90
millions et le compte de premier établisse¬
ment de 139 à 154 millions, les exigibles de
109 à 139 millions. Ces chiffres témoignent
d'une prospérité croissante, dont nos ca¬
marades gaziers devraient profiter.
Les banques aussi accusent une prospé¬

rité inouïe ; voici quelques bilans pris au
hasard ;
Le Crédit Foncier d'Algérie et de Tunisie

réalise 12.098.075 fr. 40 de bénéfices, en
augmentation de 1.119.866 fr. 80.
Le Crédit Foncier de Fbance accuse un

bénéfice de 62.702.643 fr. 65 ; le dividende
sera de 100 francs.
Une grosse partie de ces 62 millions est

drainée sur la classe ouvrière, le Crédit
Foncier alimentant sa Caisse de prêts par
voie d'obligations à bas intérêts, mais allé¬
chantes par leurs lots. Cette perspective
de possibilité de richesse n'intéresse pas le
véritable capitaliste *, il en est pour le cer-,
tain, sous forme d'actions ; il néglige l'in¬
certain ; au contraire, elle précipite aux
guichets d'émission les travailleurs qui
croient faire là un bon placement de leurs
économies, mais la bonne affaire est pour
les administrateurs du Crédit Foncier. Elle
l'est aussi par ses prêts, complément in¬
dispensable de ses opérations ; ce sont à
peu près les mêmes qui y pourvoient, que
ce soit par l'emprunt individuel hypothé¬
caire, en vue d'appoint pour la construc¬
tion de la petite maison qqi abritera les
vieux jours, ou bien par les emprunts com¬
munaux. dont le paiement des Commis¬
sions et des intérêts sont assurés par des
taxes ou impôts. Or, châcun sajt que la
plus grosse partie des charges nonnales
ou exceptionnelles retombent directement
ou indirectement sur le travail ou sur la
consommation.
A la Banque de Paris et des Pays-Bas

les comptes de l'exercice 1926 se soldent
par un bénéfice net de 37.751.422 fr., en
augmentation de 1.631.466 îr. sur 1925. Le
dividende étant fixé à 17 il passe de 80
à 85 francs et absorbera 34 millions ; le
solde, auquel est venu s'ajouter le report
antérieur, soit 26.548.272 francs, est re¬
porté à nouveau. Ces millions-ci sont mis
en réserve pour garantir les dividendes du

A la Banque Nationale de Crédit, les bé¬
néfices sont de 34.531.937 fr., supérieurs
de 2.439.999 fr. à ceux du précédent exer¬
cice ; le dividende passe de 9 à 10 soil
de 45 à 50 francs par action.
A la Banque de l'Indochine, le dividende

passe de 195 à 245 fr., et ce, après des
prélèvements importants affectés aux ré¬
serves.
Je pourrais continuer ainsi jusqu'à la

dernière banque, toutes accuseraient la
même progression d'augmentation du divi¬
dende fournissant ainsi la preuve que la
crise, que personne ne songe à nier, au
beu d'être préjudiciable aux financiers,
leur est profitable. Je ne dirai ças qu'ilsla créeraient, si elle n'existait pas, mais
je ne crains pas la contradiction en assu¬
rant qu'ils ne font rien pour la conjurer ;
bien au contraire, ses effets sont trop
conformes à leurs intérêts. C'est à ceux
qui en subissent le préjudice de rechercher
les moyens de dénouer cette funeste situa¬
tion.
La classe ouvrière est exploitée et cour¬

bée économiquement ; malgré elle, elle en
subit les lois ; plus les méthodes de
travail se moderniseront, plus l'écono¬
mie s'imposera à elle ; pour s'affranchir,
elle aura à se faire une éducation écono¬
mique ; il lui faudra détourner les yeux
des étroites revendications de l'augmenta¬
tion des salaires et de la réduction des
heures de travail, uniques objectifs pré¬
sents; ils ne contiennent pas la solution du
problème social ; les visées sont beaucoupplus élevées ; il lui faudra rechercher un
système économique nouveau, dont elle
prendra résolument la direction, à l'ex¬
clusion de l'immixion de tout parti poli¬
tique ou de toute idéologie philosophique
qui endorment ou anémient.
Mon prochain article sera consacré à

l'examen du bilan de la Compagnie des
Wagons-Lits et à des considérations d'or¬
dre général qui se dégagent des bilans pré-

G. LENCONTRE.
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TRIBUNE FEDERALE
DU BATIMENT

CONSIDERATIONS
Le ministre du Travail vient de décider de

reporter au 1er avril, l'application du hiaeuxdécret des 9 et 10 heures, œuvre de Picquenard.Il paraît que cette décision provient de ce quele nombre des chômeurs, dans notre industrie,est en décroissance.
Si cela était vrai, nous ne dirions rien, mais

nous nous inscrivons en faux contre cette allé¬
gation ,destinée à semer la perturbation parmiles travailleurs.
Les braves réformistes, toujours à l'affût demiettes à ramasser, tirent vanité de cette dé-cison sortant de chez les bons faiseurs : Mous¬

su, Fallières et Picquenard et font croire queseuls ils en sont les auteurs.
11 est des gens qui aiment à se contenter de

peu et les Constant, Cordier, etc., passés tra¬vailleurs honoraires, l'un depuis au moins vingtans, l'autre depuis une quinzaine d'années, ser¬vent admirablement bien la cause des ventresdorés et des exploiteurs.
Or, les tireurs de pieds de biche ne sont passans avoir que le chômage frape toujours impi¬toyablement à la porte de nos camarades el

nous continuons à déclarer que les statistiquesémanant du travail sont peut-être officielles maisrestent incomplètes.
Les gens cités plus haut, savent très bien quece n'est pas au Figuier que les copains trou¬vent du boulot, les places offertes dans cetteofficine ne sont (à quelques rares exceptionsprès) pas acceptables pour les compagnons quiont conservé leur dignité d'ouvriers et de syn¬dicalistes. Seuls, les charognards y viennentchercher du bétail et aussi seuls, les indécrot¬tables jaunes, acceptent n'importe quels em¬plois.
Nous considérons la mauvaise foi des réfor¬mistes comme étant par trop intéressée, rappe¬lons-leur que c'est sur le tas que les copainstrouvent de l'embauche et la grande partie deschômeurs répugne à se faire inscrire sur les

registres « ad hoc » placés dans les mairies.Et disons-le, ces bouquins ne sont contrôlés
que par les budgétivores de l'administration, cequi est sujet à caution, d'ailleurs si le contrôleouvrier jouait automatiquement, le chômagéîn'existerait pas, la journée de 6 heures permet¬trait à chacun de trouver du travail el de casserdécemment la croûte.
Pour toutes ces raisons, ce n'est pas, nousle répétons, le renvoi « ad libitum » de l'appli¬cation de ce décret que nous voulons, c'est sonabrogation purement et simplement.

Spécimen sur demande.

DANS LE S.U.B.
Chez les plombiers. — Aveo une ténacité digned'un plus grand succès, la section techniquedes plombiers-couvreurs poursuit sa série deocnférences professionnelles. La cinquième auralieu le mardi 27 mars à 18 heures, à la Boursedu Travail et. comme les autres, est gratuiteet ouverte à tous les ouvriers. Les sujets trai¬

tés seront : les matériaux usités par notre cor-
poratiqn et la distribution d'eau à Paris.
Section Interlocale dTvry-Vltry-Alfortville-

Charenton. — Réunion de la Section le diman¬
che 25 mars 19(28, à 9 heures du matin, salleForest, 50, rue de Seine à Ivry.Le Conseil de la Section se réunira le ven¬
dredi 23 mars à 17 h. 30, 50, rue de Seine, à
Ivry.

Giraud.
Section locale du 18® arrondissement. Réu¬

nion de la Section, le dimanche 25 mars à
9 h. 30 du matin, salle Garrigues, 20, rue Or-
dener.
Ordre du jour : la section locale et le 1**

mai. Les heures supplémentaires et l'action.
Ce soir, jeudi 22 mars à 17 h. 30. assemblée

générale du S. U. B. (toutes sections réunies),
salle Bondy, Bourse du Travail, 3, rue du Châ¬
teau-d'Eau.
Permanence du dimanche : 25 mars : Blnçon;

l®r avril : Laniglassé; 8 avril : Bourse fermée.
Réunion de la Commission du Journal. — Le

mardi 27 mars, à 18 heures, au siège.
Réunion du Conseil des Cimentiers, le mer¬

credi 28 mars à 18 heures au siège.
Réunion des sections suivantes : vendredi

23 mars à 17 h. 30, monteurs-électriciens, Bourse
du Travail.
Mardi 27 mars à 17 h. 30 : plombiers, salle

Henri-Perrault, Bourse du Travail.
Section dos Menuisiers. — Réunion du Con¬

seil mardi 27 mars au siège. Présence indis¬
pensable de tous. — Le Secrétaire.

Les faméliques sectaires, les irréductibles fa¬natiques, galvanisés par des paroles ou uneprose fratneide, sortant de l'immonde parti ditcommuniste, ont encore fait couler le sang ou¬vrer à Lyon.
S'inspirant des mœurs anciennes des Apa¬che® Pawnies et des Outlaw, ils ont horreur detout ce qui ne pense pas comme eux et refusentsystématiquement d'être enrôlés sous l'ori¬flamme écarlate où s'étalent la faucille et lemarteau.
Qui a armé ces misérables 7 Ne cherchons pasà comprendre puisqu'aussi bien armes, ordreset argent ne viennent pas directement de Lyon.Ces bandits doublés d'assassins se sont parti¬culièrement acharnés après notre vieux cama¬rade Boudoux.
Cependant que notre bon vieux Boudoux a unpassé autrement plus propre que les Cachin etles Vaillant-Couturier, il est bon de préciser queles criminels continuent à se servir des argu¬ments qu'employa autrefois le grand chef desjaunes : Bietry, contre notre camarade.Ainsi ces fripouilles sont descendues plus basdans l'abjection qu'autrefois les jaunes officiels.Après le 11 janvier 1924, les mêmes forcenésusent et abusent des mêmes procédés, l'assassi¬nat pour imposer au peuple qui n'en veut pas,une idéologie abjecte et fausse.
Chacune de nos réunions voit surgir un ouplusieurs de ces gens sans aveu, plus souvent

accompagnés d'éphèbes armés jusqu'aux dentset chargés d'établir le désordre et de frapperlorsque les choses se déroulent dans une atmos¬
phère de cordialité.
Les décerveleurs d'A F. ou à la solde de Tait-

tinger sont au-dessous de ces fascistes rouges.Demain, nous serons encore traînés dans
la boue, traités d'agents du patronat, de mou¬chards, de petits bourgeois ou de stipendiés deSarraut, cependant qu'ils nous savent plus pro-
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NOS OCCASIONS
Histoire de France, de Henri Martin, en sept

volumes, reliés, en trois, absolument neufs, 100
francs.
Histoire Naturelle, de Bnffon, en six volumes

reliés, neufs, 120 fr.
Œuvres de Chateaubriand, en 22 volumes,

brochés, publiés sous la direction de l'auteur et
corrigés par ses soins en 1828, 80 francs.
Pierre Loti, « La jeunesse de Mme Prune »,

belle reliure amateur, 15 francs.
Patriotisme et Colonisation, de la Bibliothèque

documentaire des temps nouveaux, préface
d'Elisée Reclus, 15 francs.
L'Homme et la Terre, de E. Reclus, en six

volumes, grand format, reliure amateur, très
bon état, 250 francs.
L'Homme et la Terre, E. Reclus, édition de

près que les chefs qui les paient et armentleurs mains d'assassins ou d'aventuriers.
Ces simplistes moscoutaires savent très bien

que nous sommes dans les traditions révolution¬naires et que restés fermement attachés à l'idéal
syndicaliste, il nous répugne de faire le jeu oud'être manœuvrés par un parti.
Ils savent que nous disons vrai et que notreproDagande porte mieux que la leur spécifiée par

a conquête des pouvoirs I
Là aussi, nous considérons que l'arme des

lâches, la calomnie et que l'assassinat des nôtres
savamment organisés, ont assez duré.
Les organisations adhérentes à notre 13® Ré¬

gion sont peut-être celles de ce pays qui ont le
plus subi l'assaut des bolcheviks français,elles ont subsisté, elles subsistent encore con¬
tre et envers eux ; les militants qui les compo¬sent feront l'impossible pour remonter le cou¬rant de démagogie des fascistes rouges.Plus que jamais les travailleurs du Bâtiment
auxquels nous nous adresserons seront â môme
de juger ceux qu'avec vérité nous appelons :
« Fossoyeurs du Syndicalisme ».
Contradiction cordiale, tant que Ton voudraet ici nous sommes de taille à nous mesurer

avec n'importe lequel de leurs orateurs, mais il
sera bon, d'ores et déjà, de prendre des me¬
sures pour éviter que, comme à Lyon, nos mi¬litants ne soient ostensiblement marqués aux
coups d'assassins fanatiques.

La 13® Région Fédérale.

présent exercice ; on ne sait jamais ce quipeut arriver ; ils sont là, comme une poire 1 ,ny. ,7r francspour la^soiL..^ j^r^te^if^des^actionnaires. j ia province : en sus pour frais de port.A la Société Générale, les bénéfices sont
de 43.757.948 fr., contre 35.05.3617 francs ;
le disponible total de fin 1925, qui fut de43 millions, passe fin 1926 à 55 millions ;
le dividende a été porté de 27 fr. 50 à 35
francs.
Le Crédit Lyonnais accuse un bénéfice

de 49.173.517 fr. 19 ; le dividende distribué
sera de 90 francs.
Au Comptoir d'Esc»mopTe, les bénéfices

passent de 37 millions en 1925 A 41 millions
en 1926, et le dividende de 6Q fr. monte à
70 francs.

Vient de paraître :

NOS CHANSONS
Numéro spécial contenant 9 œuvres inédites

DE CHARLES D'AVRAY
Préfaces de S.Faure et Ch. Aug. Bontemps. Ce

numéro cet en vente à la Librairie Sociale Inter¬
nationale, 72, rue des Prairies et chez Coladant,
47, n» du Château-d'Ean (café Grailler), F». i
rte 10». Le numéro ; J fr, 94 1
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anti-parlementaires (lr« et 2® séries).Adresser chèque postal à J. Gtrardin, c/e11.91.98, rue des Prairies, 72.

Petite Correspondance
Chazoff et Lazarevitch sont priés d'écrire à De-lobel, 2, rue André-Marty, Bobigny. Très urgent.
Jules Lorthois. — Ton abonnement est terminé

depuis le 10 mars.
Carroué. — Donne-moi ton adresse. SaliMoammed

Jouet, d'Angers. — Attendons le rembourse¬ment de ton voyage Paris-Angers avec Impa¬tience. — Faucier.
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